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LIVRE 111. 


Ici commence pour Joseph une ère nouvelle. 

Contenu jusqu'alors par l'autorité de l’Impéra- 
trice et par l'ascendant d'une mère, il va, désormais 
aSranchi de toute entrave, se trouver seul, en face 
de sa propre omnipotence ; ce danger , il ne l'aura 
pas assez redouté. On le verra, emporté par la pas- 
sion du bien, ne s'appuyant que sur la droiture de 
ses intentions et sur l’énergie de son caractère, 
expérimenter au hasard, sans tenir assez compte 
des temps, des lieux , des résistances ; généreuses, 
mais imprudentes tentatives , qui, en ébranlant ses 
couronnes , en aliénant les peuples , troubleront sa 
vie, l’épuiseront même avant le temps, et néanmoins 
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consolideront, après lui, Télai social de i'ÂutricIie. 

Ardente à constater les libérales tendances d'un 
monarque absolu , déjà l'opinion publique, en Eu- 
rope, avait adopté Joseph avec prédilection. i 

Touchés de sa simplicité, si bien en rapport avec 
leurs habitudes nationales, heureux de redire mille 
traits de bonté du souverain, ses sujets saluaient de 
leurs vœux et de leur affection le nouveau règne. 

Pour eux, sous bien des rapports, c’était toujours 
Marie-Thérèse, mais avec une main plus hardie, 
mais avec d'antres vues. En outre, bien que l’esprit 
autrichien soit naturellement peu enclin à la nou- 
veauté, Joseph était un changement, et partout le 
changement a quelque attrait. 

Â l’avénement de Joseph, l'esprit du règne qui 
commençait se manifesta dans les plus simples cir- 
constances. Ainsi, jusqu’alors l’entrée du Praler 
n’avait élé permise qu’aux personnes de distinction. 

Une fois maître, ce prince l’accorda à tout le monde. 

Comme la haute noblesse réclamait, s'indignant à 
l’idée de subir le voisinage du menu peuple , des 
gens de rien : i Eh ! messieurs, i répondit l’Empe- 
reur, I si moi aussi j’avais la manie de ne vouloir 
( me trouver qu'avec mes égaux, il ne me resterait 
« qu’un parti à prendre , ce serait de m’enfermer 
i et de vivre seul dans le caveau des Capucins, où 
c reposent mes ancêtres ! J'aime les hommes parce 
< qu'ils sont hommes , et je n’ai pour eux d’autre . 
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« préférence que celle due à leur mérite. Grâce à 
« Dieu, mou estime n’est pas réservée à ceux-là 
« seulement qui ne comptent que des princes parmi 
4 leurs aïeux > 

Marie-Thérèse avait constamment travaillé au 
bonheur des masses. Réduire les énormes privilèges 
de la noblesse et du clergé, soulager l'habitant des 
campagnes, tel avait été son but invariable. Mais , 
circonspecte autant que bienveillante, c'est pas à 
pas qu'elle avait marché. 

La fougue de Joseph ne pouvait se ployer à cette 
lente allure ; concevoir, exécuter, c’était pour lui 
une seule et même chose. 

D'ailleurs, il faut U dire, dans sa tète fermen- 
taient de tout autres idées. Il ne méditait rien moins 
qu’une monarchie nouvelle. Depuis longtemps, un 
projet immense dominait sa pensée. Effaçant toute 
diversité de langages, toute variété de coutumes, 
toute distinction de provinces, le fils de Marie-Thé- 
rèse voulait un empire homogène, invariablement 
soumis à l'unité. Mais, pour conquérir ce résultat, 
il fallait briser le joug féodal, émanciper les esprits, 
imprimer aux arts, aux sciences, à l'agriculture, à 
l'industrie, une impulsion créatrice ; il fallait aussi, 
et là se trouvait le danger, toucher à des constitu- 
tions nationales, briser des coutumes sanctionnées 
par les siècles et chères aux peuples. Plusieurs 
règnes eussent à peine suffi à la tâche... 
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Joseph crut pouvoir, à lui seul ; ét aussitôt l'im- 
patient travailleur se mit à l'œuvre. 

Supprimant les nombreuses juridictions particu- 
lières, il divisa la monarchie autrichienne en treize 
gouvernements : 1® la Gallicie; 2° la Bohême; 3® la 
Moravie avec la Silésie autrichienne ; 4° la basse 
Autriche ; 5° l’Autriche intérieure ou la Styrie, la 
Carinthie et la Carniole; 6® le Tyrol (i); 7® l’Au- 
triche antérieure ou les possessions de Souahe ; 
8® la Transylvanie (i); 9® la Hongrie avec le banat 
de Temeswar (s); iO® la Croatie, 11® la Lombardie ; 
42° les Pays-Bas ; 13° les comtés de Gôritz et de 
Gradiska, avec Trieste ( 4 ). 

Cette grande division ainsi établie, chaque gou- 
verncii:ent fut partagé en cercles, chaque cercle 
régi par un magistrat appelé capitaine. A ce fonc- 
tionnaire étaient spécialement conhés l'exécution 
des lois et le protectorat des paysans, ces deux 


(1) Partie orienlale de la Rhélie des anciens. 

(2) Portion de l'ancienne Dacie Trajane. 

(5) Capitale du Banat du même nom que les Turcs cé- 
dèrent à l’Autriche, en 1718, par la paix de Passarowitz. 
C'est aujourd'hui le chef-lieu du comitat de Temesch, sur 
la Béga, et le siège du commandement général des confins 
militaires hongrois. , 

(4) Sa grande imporlance date du iviiie siècle. Déclarée 
ville libre par Char les VI, et port franc par Marie-Thérèse, 
celte place aujourd'hui est un débouché cnnsiriérable pour 
l'Aiilriche, l’Illyrie et la-Hongrie. 
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grands intérêts si chers à Joseph. Dans chaque siège 
de gouvernement, l’Empereur institua une cour de 
justice, séparée en deux chambres , l'une pour la 
noblesse , l'autre pouf la bourgeoisie. L’appel des 
jugements était déféré à une seconde et à une troi- 
sième cour ; le tribunal suprême de Vienne pronon- 
çait en dernier ressort. Quant à la police, elle rési- 
dait entre les mains d'un magistrat subordonné au 
commandant militaire et au gouverneur général, 
présidents des tribunaux. 

Quatre départements composaient le gonverne- 
ment : au premier appartenait la politique; au 
second, l'administration civile ; uu troisième , la 
justice ; au quatrième, la guerre. 

Au-dessus de tous les fonctionnaires civils et mi- 
litaires, siégeaient, à Vienne, les chanceliers d'Etat; 
leurs décisions n’étaient soumises qu'à l’approbation 
de l’Empereur. 

Certes, en simplifiant ainsi les rouages du gouver- 
nement, en faisant disparaître une multitude d'offices 
judiciaires et féodaux qui ne servaient qu’à ruiner, 
à molester les peuples, Joseph opérait un grand bien; 
niais ce bien ne devenait-il pas illusoire, dès qu'en 
l’absence de tout contre-poids, la loi suprême de 
l’État, c’était l’unique, l’absolue volonté du souverain? 

Les états provinciaux avaient disparu , ou n’é- 
taient plus que l’ombre d'eux-mémes. A leur place, 
quelles garanties, quel contrôle? Toujours et par- 

1 . 
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tout cette volonté du maître, sans autre règle, sans 
autre limite qu'clle-méme. Or, quel que puisse être 
le génie ou le dévouement d'un homme à l'humanité, 
tôt ou tard, dans ces régions trop élevées, le vertige 
doit l'atteindre. 

Élevé loin des philosophes, à l'abri des préjugée 
matérialistes, les pires de tous, Joseph, sincèrement 
catholique, introduisit néanmoins de hardies modi- 
fications dans les institutions religieuses, et, sans 
déclarer la guerre à l'autorité du pape, il porta de 
rudes coups au saint-siège. Ainsi les évêques reçu- 
rent l'injonction de ne reconnaître d'autres bulles 
que celles transmises par le gouvernement. Tous les 
ordres religieux furent soumis à la juridiction de 
l'ordinaire, sans tenir compte de celle des généraux 
établis à Rome. Exerçant sur les évêchés une auto- 
rité sans bornes, il en érigea de nouveaux, en réunit 
d'anciens ; les plus riches virent restreindre leurs 
revenus. 

Quand Joseph commença l'application de ce sys- 
tème, on comptait dans la monarchie i ,445 couvents 
d'hommes et 603 de femmes, en tout 2,046; i,145 
ayant été supprimés, il n'en resta que 905 (t). A 
l'exception des ursulines et des dames de la Visita- 
tion, qui trouvèrent grâce parce qu'on y instruisait 
la jeunesse, presque tous les couvents de filles dispa- 

(1; En 1807. re nombre, la Gallicie non comprise, éiait 
réduit à GOO; depuis il a encore diminué. 
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rorent. Des hôpitaux, des écoles, des easernes les 
remplacèrent. 

Allant plus loin encore, l'Empereur prohiba les 
pèlerinages, réduisit le nombre des fêles, enleva 
leurs riches ornements à plusieurs saintes images, 
et fit composer, pour la jeunesse, un catéchisme 
politique et moral. Son but, fort louable, c’était de 
dissiper des ténèbres et d’éclairer le peuple. Mais, 
pour y parvenir, ne coramençail-il pas par ébranler 
la religion elle-même ? 

Un prélat, le comte d’Herberslein, évêque de 
Laybach, en Carniole, secondait ces réformes avec 
ardeur. Patron des nouveaux canonistes, il avait 
excité de vives plaintes; un rescrii impérial du 
27 novembre 4781, célébrant son zèle, le proposa 
en exemple aux autres évêques. Encouragé par cet 
auguste suffrage, M. d’Herberstein voulut s’en mon- 
trer de plus en plus digne. Dans une lettre pasto- 
rale, adressée au clergé et aux fidèles de son dio- 
cèse, il détermina, en prétendant s’appuyer sur la 
tradition, les droits du prince, des évêques, du pape; 
et, dans cette classification, le pouvoir impérial n’a- 
vait certes pas à se plaindre de la part qui lui était 
faite. Tous les décrets de Joseph trouvèrent en ce 
prélat un ardent panégyriste. Mais le pape ne cachait 
pas son mécontentement. Aussi, quand l’Empereur 
voulut plus tard ériger Laybach en métropole, ren- 
contra -l-il bien des obstacles. 
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De tout temps, les juifs ont considéré le gouver- 
nement autrichien comme leur protecteur en Alle- 
magne, et sont venus, en grand nombre, s'abritera 
l’ombre de ce pouvoir tutélaire. Très-aptes au 
commerce, ils n'ont jamais témoigné le moindre 
goût pour l'agriculture. Toute tentative d’impulsion 
dans cette voie avait même échoué. Essayant un 
nouvel effort, Joseph IMeur donna, en Gallicie, des 
terres considérables, avec des bestiaux et les in- 
struments de labourage nécessaires : ils étaient par- 
tagés en deux colonies , Nouvelle Jérusalem et Nou- 
velle Babylone. Malgré tant de moyens de succès, 
tout dépérit bientôt entre leurs mains ; il fallut les 
remplacer par des colons allemands. 

Pour lirer un meilleur parti de leur sagacité 
naturelle , l'Empereur , non content de faciliter , 
de plus eu plus, aux juifs, l'exercice des arts et 
métiers, leur ouvrit aussi les écoles et les universités. 

Déjà l’instruction publique avait attiré toute l’at- 
tention de Marie-Thérsèe ; avant elle, ce grand 
besoin national était entièrement négligé. Voulant 
doter son vaste empire de ce bienfait, elle établit, 
en 4771 , un système uniforme d'éducation ; ce fut, 
pour les écoles primaires, la méthode dite littérale 
et par tablettes. 

Jusqu'à la dissolution de leur société, les jésuites 
avaient seuls dirigé les écoles latines. Les pioristes 
leur succédèrent en 1773. 
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Réformateur de rÉiât et de l'Église, il importait à 
Joseph de bien faire comprendre à tous ses sujets, les 
graves inconvénients des institutions et des usages 
qu'il abolissait. Encourageant donc l'esprit de re- 
cherche et d'examen, il élargit le champ de l'étude ; 
de nouveaux auteurs, jusqu'alors à Vindex , devinrent 
accessibles. Dès lors, une foule d'idées saines et 
nouvelles se répandirent dans toutes les classes de 
la société; le peuple prit une large part à cette 
heureuse initiation , et sans secousses subversives, 
sans atteinte aux hases fondamentales de la so- 
ciété, l'intelligence nationale Gt de rapides pro- 
grès (i). 

Bientôt Joseph porta son esprit novateur au cœur 
même des familles ; là encore tout ne fut pas assez 
mûrement réfléchi. Ainsi, dépouillé de son plus saint 
caractère, du caractère religieux, le mariage ne fut 
plus qu'un contrat. Par une conséquence nécessaire, 
on facilita le divorce ; les enfants naturels devinrent 
habiles à succéder. C'était brusquement pousser 
l'ordre civil dans un monde nouveau. 

Comme la mort nivelle tout, et que les hommes 
sont enfin égaux dans la ton)be, on interdit les sé- 

(1) Ces détail» et plusieurs antres sont extraits d’un ma- 
nuscrit intitulé : Recherches sur l'élat actuel de la mo- 
narchie autrichienne , rédigées à Vienne , vers la fin 
de 1819. — Ce manuscrit appartient à la bibliothèque de la 
chambre des députés. 
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pultures somptueuses ; riches et pauvres, paysans et 
seigneurs, tous, pétris du même limon, durent être 
ensevelis dans le même linceul. 

Mais, en même temps, Joseph, préoccupé d’une 
égalité plus essentielle, l’égalité entre vivants, 
abolissait le droit d’ainesse, les dîmes, les chasses 
impériales. 

De ses innovations, il en est une qui a survécu, 
et dont la postérité reconnaissante lui tiendra éter- 
nellement compte ; c’est son édit de tolérance 
du 15 octobre 1781. A diverses reprises, il en 
étendit même les bienfaisantes conséquences. Dès 
lors, tous les membres des Églises grecque et pro- 
testante obtinrent le libre exercice de leur culte ; 
tous les chrétiens, à quelque communion qu’ils ap- 
partinssent, furent déclarés égaux en droit ; toute 
agrégation de trois mille âmes put édifier un temple, 
sous l'unique condition de fournir des fonds suffi- 
sants pour l'entretien d'un ministre et le soulagement 
des pauvres. 

Joseph ordonna aussi une nouvelle traduction de 
la Bible en langue allemande. 

Jusqu’à cette époque, rAllemagne n’avait connu 
que la version faite par Luther , durant sa retraite 
au château de Wartbourg, près d'Eisenach ; beau 
monument qui n’a rien j^erdu de sa popularité 
classique. En exécutant ce vaste travail , Luther 
n’avait songé qu’à la révolution religieuse ; mais agi- 
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tateur en tout, il accomplit ausdi une révolution 
littéraire. 

Incessamment contrarié par l'opiniâtre résistance 
des mille abus qu'il attaquait , Joseph entendait de 
toutes parts des plaintes, des murmures, et s'y 
résignait stoïquement. La chaire sacrée elle-même 
retentissait contre lui de violentes diatribes. Quand 
on le pressait de mettre un terme à ces indécentes 
clameurs: t Et mon édit sur la tolérance? > répon- 
dait-il. 

Le satirique François Kratter venait d'écrire un 
virulent libelle intitulé '.Lettres sur l’état présent de 
la Gallicie. On hésitait à l'imprimer, et l'Empereur 
fut consulté : t Pourquoi non, > répondit Joseph, 
« si ces traits ne sont dirigés que contre moi? J'en 
« ai bien d'autres à supporter > 

N'était-ce pas un curieux spectacle que ce mo- 
narque absolu , ébauchant , d'une main hardie, tous 
les plans que, quelques années plus tard, en France, 
rassemblée nationale allait réaliser (i)? 

La législation générale devait attirer l'attention 
de Joseph. 

Comme dans la plupart des autres contrées de 
l'Europe, le droit romain s'était répandu , depuis 
des siècles, en Allemagne et dans les États allemands 
de la maison d'Autriche. Néanmoins l'ascendant du 

(1) raraccioli, rte de l’empereur Joseph II. 
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régime réodol, et les coutumes locales^ dès longtemps 
appropriées au génie , aux convenances de chaque 
nation , n'en avaient pas permis la prédominance 
générale et complète. C'était même beaucoup inoins 
une législation régnante qu'une grave autorité , à 
l'aide de laquelle on éclairait la nuit des coutumes, 
ou l'obscurité des lois peu à peu et une à une éta- 
blies. 

Nécessairement aussi la diversité des religions, 
des mœurs, des climats , dut enfanter des codes 
généraux ou particuliers. De là , au premier rang, 
le code de Saxe et de Souabe {Sachsen und Schwaben 
Spiegel) ; le droit impérial [Kaiserrechl ) ; le droit 
du pays et des villes {Land und Sïadllrechl). 

Durant plusieurs siècles, l'Autriche n'eut donc ni 
une législation , ni une jurisprudence , si l'on peut 
s'exprimer ainsi , personnelles. Sa règle ki plus sûre, 
elle la trouvait dans des lois étrangères , dans le 
droit romain surtout; car les coutumes locales 
s'étaient effacées. Les lois générales ou particulières 
avaient disparu , et celles qui les remplacèrent suc- 
cessivement ne recevaient aucune promulgation. 
Appliquées en silence , elles agissaient de même, et 
se faisaient sentir, sans se révéler. En outre, nulle 
méthode parmi elles , nulle coordination systémati- 
que : c'était un inextricable chaos , radis indiges- 
taque moles. 

Cependant les années s'écoulaient, et plus on 
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marcbait à iravcrs ces ténèbres , plus on sentait le 
besoin d’y porter la lumière. 

Après mille elToris de patience laborieuse, une 
énorme compilation avait surgi; mais les plus intré- 
pides, les plus clairvoyants jurisconsultes osaient à 
peine s’engager dans ce labyrinthe. 

Enûn, sous l’empereur I.éopold I®^, grâce aux 
infatigables travaux du conseiller François deQua- 
rient , parut un code particulier , Codex auslria- 
cus (i). Toutes les ordonnances rendues depuis 
Ferdinand I®** y étaient alphabétiquement relatées. 
Plus tard, en 1752, deux autres volumes, suite de 
l'ouvrage, donnèrent, l'iin les ordonnances de 1524 
à 1720 , qui ne figuraient pas dans le Codex aus- 
triacus , ou qui ne s’y trouvaient qu’inexactement 
rapportées ; l’autre , la suite des ordonnances, 
depuis 1721 jusqu’à la mort de l'empereur Char- 
les VII. 

Le génie de Marie- Thérèse sentit de bonne heure 
la nécessité de lois claires , connues , invariables. 
Jalouse de donnera sa nation un véritable code, 
elle avait, en 1755, institué à Brünn, une commis- 
sion chargée de rassembler d’abord toutes les lois 
do la monarchie. 

Plus lard , en 1777, le conseiller d’Éial, baron 
de Poeck , réunit dans un système chronologique , 

(1) Marcel de Serrea, Voyage en Autriche, ou Essai 
statistique et géographique sur cet empire. Tona. I. 
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toutes celles promulguées sous Marie-Thérèse, jus- 
qu’en 1770. 

Mais le recueil était incomplet , en ce sens que 
les lois, rendues depuis celte époque jusqu'à la mort 
de l’impératrice, n’y éiaieni pas comprises. 

M. de Kropaischeck remplit la lacune. 

Ce grand travail fut continué avec ardeur sous 
Joseph II. Pour atteindre le but , on suivit la seule 
marche rationnelle , en séparant les lois civiles des 
lois criminelles, en ne confondant plus les lois d’or- 
dre général et d’application permanente avec les 
règlements transitoires et de circonstances. 

L’ensemble de ces matériaux était loin encore 
de constituer une codification complète. 

On persista à publier les lois décrétées depuis 
l’avénement de Joseph (i). 

Après avoir subi plusieurs modifications, la com- 
mission créée par Marie-Thérèse cessa d’exister 
sans avoir accompli toute sa tâche. Deux de ses 
principaux membres , de Bolger et d’Âzoni , conti- 
nuèrent néanmoins, à Vienne, sous les auspices du 
gouvernement , le vaste travail entrepris à Brûnn , 
toujours selon le même plan. Ainsi, les trois grandes 
et divisions de ce code général étaient Personœ, Res, 
Obligaliones, les personnes, les choses, les obligations. 

D’Azoni étant mort en 1760, M. Zenker reprit la 

(1) Ce recueil alla jusqu'à l'année 1797 ; mais on ne t'im- 
prima pas. 


Digitized by Google 


LIVRE III (iTSO- 1784). 18 

rédaction du code civil , tandis que M. de Holger 
donnait tous ses soins au code criminel. 

Enfin, l'entreprise fut terminée en 1767. 

Mais était-ce bien un code qu'une compilation en 
plusieurs volumes in-folio, sans un principe fonda- 
mental, sans une liaison systématique? Chargé d'en 
faire l'extrait , le savant jurisconsulte de Hortcg 
acheva sa tâche , pour le code civil, en 1782. Vers 
la même époque , une commission spéciale s'occu- 
pait du code criminel. 

Joseph , malgré tant d'efforts , ne put doter ses 
États d'un code universel et complet. 

Pour se dédommager de cet insuccès, il abolit la 
peine de mort. 

Cependant la législation civile recevait de nota- 
bles améliorations. Ainsi, sous ce prince, les titres 
suivants, BurgerlicheGerichle, Concours Ordnung, 
Taxi Ordnung, Ehepalent, Juridiction und Gerich- 
standl, Gesetzliche Erbfolge Ordnung, etc., furent 
achevés. C'étaient là des résultats essentiels : néan- 
moins la première partie du Code civil ne parut 
qu’en 1786. 

L'administration des finances ne préoccupait pas 
moins l'Empereur. 

Scs revenus, l'Autriche les tjre en grande partie 
de son territoire et de sa consommation intérieure; 
c’est là un immense avantage sur la plupart des 
puissances commerçantes. 
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Asseoir l'impôt de la manière la plus équitable ; 
introduire un système unij'orme dans la perception, 
tel fut le constant, le paternel désir de Joseph. 
Vers 1784, la ré-ilisation en commença. L'année 
suivante , on s'occupa du cadastre et de la mesure 
des terres. Néanmoins, malgré l'impulsion commu- 
niquée, le nouveau mode ne devint applicable qu'au 
commencement de 1790. 

Mais qu’arriva-t-il ? Faute de lumières chez les 
agents employés à cette opération , les évaluations 
avaient été tellement inexactes , les données si va- 
gues , que l’égalité relative , espérée par Joseph , 
devint impossible. Le système fut abandonné par 
ses successeurs. 

A peine seul sur le trône, Joseph adopta une tout 
autre marche. Recherchant les conseils des hommes 
éclairés, s’appuyant de l'expérience des autres peu- 
ples, provoquant de toutes parts la lumière, il exa- 
mina impartialement, sans prévention, tout ce qu’on 
avait fait avant lui. Durant celte consciencieuse inves- 
tigation, il rencontra sur sa route de brillantes théo- 
ries, de séduisants projets, une masse énorme de rè- 
glements ; mais partout on avait oublié l’agriculture. 

Son premier soin fut de venir en aide aux culti- 
vaieui-s, et immédiatement , dans tous ses États hé- 
réditaires, il abolit la servitude. Joseph a donc été, 
en Autriche, le père de l'agriculture et de l'indus- 
trie manufacturière. 
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L’archiduché était resté étranger au grand mou- 
vement commercial des xiv® et xv* siècles. 

Vers les premières années do xvui®, Charles VI , 
débarrassé de ses guerres avec les Français et les 
Turcs, voulut créer tout à coup, dans sa monarchie, 
l'industrie manufacturière et le commerce. Aussitôt 
parut une foule de lois et règlements, mais souvent 
contradictoires et se détruisant les uns les autres. 

É Une compagnie du commerce oriental ayant été 
organisée, l'Empereur lui assigna des fonds considé- 
rables. Pour engager les riches propriétaires à s'y 
intéresser , il attribua à la compagnie le commerce 
r> . 7 ^ exclusif des bestiaux, et prohiba toute importa- 
tion de cette nature. Quelques années plus tard , 
éprouvant lui-méme le besoin d'argent , Charles VI 
préleva, avec une parfaite sécurité de conscience , 
2,500,000 florins sur les produits futurs de la com- 
pagnie! Un tel régime eut bientôt tué la compagnie 
orientale avec la plupart des autres établissements 
commerciaux , et ruiné les actionnaires. 

On l'a vu plus haut, l’empereur François 1*' 
s'était fait lui-même marchand et fournisseur. A 
son instigation , les plus grands seigneurs suivirent 
ce fâcheux exemple, et les particuliers, faute de 
capitaux suflisants , n'osèrent aborder la concur- 
rence. 

Marie-Tbérèse , eu 1752, créa un conseil supé- 
rieur de commerce, avec des chambres provinciales 

2 . 
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en relevant. Six chambres spéciales furent aussi 
organisées : une à Fiume , pour l'introduction des 
denrées coloniales; une à Temeswar, pour l’expor- 
tation des grains et de la laine en France et en 
Italie ; une à Sanotschatz, pour celte même expor- 
tation en Turquie; deux à Vienne, pour l’envoi des 
toiles de Bohême en Amérique , et pour l’échange 
des divers objets manufacturés contre les marchan- 
dises du Levant ; une enfin à Kilianova , pour la 
mer Noire. Chacune d’elles se trouvait ainsi en 
rapport avec les principales compagnies du com- 
merce. 

Mais vingt- quatre ans s’étaient à peine écoulés, . 
que, de toutes ces compagnies , celles de Fiume et 
de Kilianova restaient seules debout. 

C’est sous Marie-Thérèse que commença le ré- 
gime prohibitif; de 1769 à 1770, la mesure de- 
vint presque générale. Néanmoins quatre ans plus 
tard , comme on s’apercevait que les manufactures 
indigènes ne pouvaient pas subvenir à tous les be- 
soins de la consommation intérieure , l'importation 
de plusieurs articles fut permise , mais en les gre- 
vant de droits très-élevés. 

Vers 1775, parut un nouveau tarif de douanes 
plus modéré que le précédent, mais chargeant de 
droits considérables l'exportation de plusieurs den- 
rées. Ainsi l’agriculture était sacrifiée à l’intérêt 
manufacturier. 
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Âu point (le vue industriel et commercial , le long 
règne de Marie-Thérèse ne fut qu'une série d'essais 
impuissants , contradictoires , dangereux même. Âu 
lieu d'asseoir le commerce sur l'aisance du peuple , 
on voulait , à toute force , l'établir sur la fortune 
des seigneurs ; et , déplorable aveuglement ! toute 
controverse était interdite : une censure sévère ar- 
rêtait les moindres écrits propres à répandre d'utiles 
connaissances. 

Joseph , qui avait si profondément étudié les res- 
sources de ses États (i) et leurs chances de déve- 
loppement , soumit, en 1784, au droit énorme de 
CO pour cent l’introduction des produits des fabri- 
ques étrangères : c'était presque les prohiber. Mais 
bientôt les résultats attestèrent la sagesse relative 
de cette mesure. Quatre ans après , il se fabriquait 
pour 14,000,000 de florins de marchandises de 
plus qu'avant sa publication. Néanmoins dans la 
suite ou aurait dû modifier ce droit , pour contrain- 


(1) Avant la révoluCion, le commerce entre la France 
et les provinces autrichiennes était considérable. Une ba- 
lance assez égale de l'importation et de l’exportation don- 
nait environ soixante millions de francs. Mais , depuis la 
perte des Pays-Bas, l’Autriche n’est plus limitrophe de la 
France qui recevait annuellement de ces riches provinces 
huit millions de francs de toiles, et quatre millions de bes- 
tiaux. De son côté, la France n’a plus ces belles colonies 
qui importaient, en Autriche, seize millions environ de 
leurs produits. 
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dre ainsi Tinduslrie nationale à soutenir, par de nou- 
veaux efforts , la concurrence étrangère. 

La fabrication des toiles de lin et de chanvre fit . 
les plus rapides progrès. De ces foyers, l'activité se 
communiquait à tous les autres. 

Des négociants probes et intelligents se trouvaient- 
ils dans l’embarras? l’Empereur, arrivant à leur 
secours , leur prêtait des sommes considérables. 
C'est à lui personnellement que d'habiles mécani- 
ciens dorent leurs succès. 

Au reste , les immenses richesses minérales de 
r.Xutrichesont , pour la prospérité de ses fabriques, 
un inappréciable avantage. En 1770, le produit seul 
des mines de fer était évalué à quarante millions de 
florins. On peut comparer , pour leur pureté , l'or 
de Transylvanie , l’argent et le cuivre de Hongrie , 
le mercure d’idria , aux plus belles productions 
de l’Asie et de l’Amérique. La Gallicie entière, la 
Transylvanie, tout le nord de la Hongrie reposent sur 
une vaste couche de sel. Pour les ouvrages fins , 
l’acier de Salzbourg et de Styrie est fort recherché , 
comme celui de Hongrie pour les ouvrages plus 
gros. L’étain de Bohême, le zinc de Dollach en llly- 
rie, la calamine de Carinthie, l’antimoine et l’alun de 
Hongrie, le cobalt, le salpêtre de Gallicie, de Styrie 
et des bords de l’Adriatique, le sel de Glaubcr (i) , 


(I) Pi^i'ouvei’l, en 1794, dans tiu marais près de Biidc. 
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la Rcrpentiiie , l’albAtre, le porphyre, le granit, 
des marbres de toutes couleurs , des diamants , 
des cristaux , des pierres précieuses , ce sol fa- 
vorisé livre tout à rhonime.- On ne connaît dans 
l’Europe qu’une seule mine d’opale : elle se trouve 
en Hongrie, à Czerwenilza (i). Et encore, en plus 
d’une contrée de ce vaste empire , combien l'apathie 
des habitants ne laissc-t-ellc pas de trésors enfouis 
dans les entrailles de la terre ! 

Ses eaux minérales, les plus abondantes du 
monde , n’ont pas moins de quinze cents sources 
diverses. 

Charles VI et Joseph II sont les Empereurs qui 
ont donné les meilleurs soins à l'cnireliendes routes. 

Quant aux voies do communication par eau, les 
vastes fleuves qui sillonnent en tous sens le territoire 
autrichien , n’olfrcnt pas tous les avantages qu'au 
premier aspect on semble pouvoir attendre d’eux. 
En effet , la violence des vents , la fonte des neiges, 
et par suite le débordement des eaux ; des rochers 
abrupts; entre les rivières , des chaînes de monta- 
gnes qui les isolent les unes des autres , tels sont les 
obstacles encore ù vaincre. 

Avant Marie-Thérèse , la noblesse et le clergé no 
contribuaient que très-faiblement aux charges pu- 
bliques. 


(Ij Ou Voiosvagas. 
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Ce fut en 4734, que celle princesse , pour orga- 
niser un nouveau système d'impôt , ordonna une 
évaluation générale des terres. L'estimation des 
biens-fonds de la noblesse et du clergé fut faite par 
leurs propriétaires eux-mêmes , sub fide nobili et 
sacerdolali. Les terres des paysans furent évaluées 
par les employés du cadastre. Ceux-ci , il est vrai , 
vérifièrent ensuite les déclarations des nobles cl des 
ecclésiastiques ; mais ce contrôle sur des hommes 
puissants et redoutables élait-il vraiment libre? Le 
but était-il rempli ? ' 

Toutes les propriétés ayant été partagées en huit 
classes, d'après leur fertilité, et selon leur rapport 
durant une durée moyenne de dix années, on éta- 
blit, comme base générale, que les terres seigneu- 
riales payeraient annuellement le centième de leur 
valeur totale, et les autres terres le einquantième ; 
ce qui, en estimant l'intérêt de l'argent à 5 pour 
cent, taxait les propriétés seigneuriales à 13 pour 
cent, et les propriétés sujettes à 30 pour cent. 

Mais une stricte justice ne préside pas toujours 
à de pareilles opérations. Néanmoins, comme la 
proportion adoptée pour base était modérée, ce sys- 
tème subsista un demi-siècle (i) : Joseph n'eut pas 
le temps d’y porter la main. 

(1) Jusqu’en 1803. A celte époque, pour le payement de 
la contribution foncière, toute distinction enlie les (erres 
des seigneurs et celles des paysans a disparu ; et vers la fin 
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Tandis que l'empereur d'Allemagne marchait 
«ans relâche dans la voie des réformes , l'Europe 
commençait à jouir des douceurs d'une paix géné- 
rale. 

Sous le sceptre d'un conquérant qui avait su 
s'arrêter, la Prusse cicatrisait ses blessures; et, 
dans la paix, Frédéric se montrait non moins grand 
que dans la guerre. Roi par le génie comme par la 
naissance , il partageait avec Voltaire la monar- 
chie intellectuelle du xviii^ siècle. Mais l'un or- 
ganisait une nation , et l'autre démolissait une 
société. 

En Russie, une femme qui mérita le surnom de 
grande, continuait l'œuvre de Pierre I®% en éten- 
dant de plus en plus l'influence de la politique. 
Deux passions remplissaient sa vie, l'amour et la 
gloire. 

Sur le trôné de Charles XII, Gustave III, vain- 
queur de l'aristocratie, et tourmenté d'élans cheva- 
leresques, supportait impatiemment le repos. En 
attendant la gloire des armes, il encourageait les 
lettres, favorisait l'agriculture, réparait les désastres 
du commerce et chaque jour lançait au colosse 

(le 1817, l'cmiiereur François II a fait exécuter un cadastre 
général où figurent toutes les propriétés, sans exception, 
même celles de la couronne. Recherches sur t’élat actuel 
de la Monarchie autrichienne, rédigées à f^ienne, vers 
la fin de 1819. 
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russe un regard de défi. Mais ses plus redoutables 
ennemis n'étaienl pas au dehors. Incessamment 
autour de lui veillaient d'implacables animosités. 
Tout homme qui abaissa les grands, ne doit plus 
quitter ni la cuirasse ni l'épée. 

Le Danemark ilorissait sous l'administration bien- 
faisante du comte André de Bernstorf, digne imita-' 
leur, au pouvoir, de son oncle , Jean-IIarlwig-Er- 
nest. Rentré aux affaires après la chute de Slruensée, 
et une dernière fois en 4784, lorsque le prince 
royal prit les rênes du gouvernement, ee sage mi- 
nistre éleva sa patrie à un degré de prospérité 
jusqu'alors inconnu. Sans secousse , sans réaction, 
il opérait dans l'Étal d'importantes modifications, A 
sa voix, les laboureurs affranchis obtinrent la liberté 
personnelle ; d'odieux monopoles disparurent pour 
faire place à un système de finances régénérateur. 
Énergique défenseur des droits dés neutres, il 
ouvrait aux vaisseaux danois l'immensité des mers, 
et au commerce national, tontes les sources de la 
prospérité. Plus tard, lorsque l'Europe en armes se 
précipitera sur la France, Bernstorf, inébranlable 
devant les prières comme devant les menaces, refu- 
sera tout concours à la coalition (i). 

(1) Il reste de lui diverses productions diplomatiques. 
Au premier rang, on doit placer VExposé des principes de 
la cour de Danemark touchant la neutralité (1780), et 
la Déclaration aux cours de Vienne et de Berlin (1792). 
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Quant à la Pologne, mutilée, haletante, le pré- 
sent n'avait pour elle que des calamités, l'avenir 
des menaces. A sa tête, gémissait le bon, le faible 
Stanislas-Auguste, une ombre couronnée, une de 
ces pauvres natures de rois qui savent survivre à leur 
nation. 

Vers le Midi, Léopold devenait, ‘pour l'heureuse 
Toscane, une ère nouvelle. Aimé du peuple, haï 
des grands, il se préparait, par le bonheur d'un pe- 
tit État, au gouvernement d'un vaste empire (1). 

Âu delà des Pyrénées, l'Espagne semblait prête 
à rentrer dans le mouvement général de la civili- 
sation européenne. Un traité honorable venait de lui 
rendre quelques rayons de son ancien éclat. 

Province anglaise, le Portugal ne s'appartenait 
plus à lui-même : avec le marquis de Pombal, sa 
nationalité avait disparu. 

Si l'on examine les républiques d'alors , on les 
voit calmes; le repos y remplaçait la grandeur. 
Venise, resserrée dans son étroit territoire , et tout 
occupée à maintenir le despotisme incontesté d'un 
sénat méfiant (3), s'éteignait peu à peu au bruit 
des fêles. Ainsi que Venise, protégée parla France, 

(1) Ségur, Histoire des principaux événements du 
règne de Frédéric-Guillaume II , roi de Prusse , el 
Tableau poliligue de l'Europe, depuis i78ü jusgu’en 
1796 . 

(2) lil., Ibhl. 

TO«* II. 3 
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Gènes la superbe devait à l'industrie sa prospérité, 
comme autrefois sa splendeur à l'épée de la noblesse. 

La Hollande retardait sa ruine politique à force 
de vertus commerciales. Le patriotisme , cette ri- 
chesse suprême des nations, vivait toujours au cœur 
de ses enfants. 

A Berne, le sénat se faisait pardonner un peu de 
hauteur par la reconnaissance de sujets heureux. 
Genève, lice ouverte à toutes les hardiesses de l'es- 
prit humain et champ d'asile des philosophes, 
jouissait d'une liberté qui parfois avait ses orages : 
mais la foudre ne grondait pas encore. 

En pleine possession d'une prospérité paisible, 
les villes hanséatiques goûtaient le bonheur d’élre 
oubliées de leurs puissants voisins (i). 

L'aspect général des sociétés européennes était 
donc pacifique , rassurant , prospère. L'ouvrier gi- 
gantesque qui allait pétrir l'Europe comme une 
cire flexible , le conquérant qui bientôt aurait le 
droit de dire : < Mes devanciers Gyrus, Alexandre, 
c César, Charlemagne, > élève inconnu d’une école 
militaire , n’aspirait alors qu'à l'épaulette de sous- 
lieutenant ! 

La France portait en ses flancs une révolution 
imminente. 

Mais sur un sol ébranlé par tant de volcans prêts 

(1) Foyez Lacrctelle, Histoire de France pendant le 
xTiii* siècle. 
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à s'ouvrir , rclenlissatenl encore les accents d’une 
insouciante joie. Nation et gouvernement , tous , le 
sourire aux lèvres, la joie au front, s'avançaient, en 
chantant, au grand combat de 89. 

Frivole (i) dans une extrême vieillesse, M. de 
Maurepas , en habit de fête , semblait courir vers 
Mirabeau ! Jamais antique monarchie n'avait marché 
plus gaiement à ses propres funérailles. 

Cependant , alarmé des innovations de Joseph 
dans l'ordre ecclésiastique , Pie VI ne cessait d’en 
appeler de l’Empereur à l'Empereur lui-même. La 
correspondance entre les deux souverains devenait 
active. 

Mais Joseph défendait ses prérogatives avec cha- 
leur. N'ctail-il pas , selon les conciles , Vévéque du 
dehors , par cela même qu’il était souverain ? Et, à 
ce double titre , le plein droit de changer tout 
ce qui n'était que discipline , ne lui appartenait - il 
pas ? 

Quant aux Israélites, à l'égard desquels le saint- 
siège blâmait sa tolérance, Joseph opposait le pape 

(1) Quand le bruit d’un traité de commerce et d’alliance 
éventuelle avec les l^lals-Unis commença à se répandre 
lord Stormont, ambassadeur d’Angleterre, vint tout ému 
s’en plaindre à M. de Maurepas ; et, pour donner plus d’au- 
torité à ses paroles, il ajoutait que cette nouvelle avait été 
dite dans les carrosses du roi. u Et moi . » répondit M. de 
Maurepas , « je vous assure que le contraire a été dit 
M dans les carrosses de la reine. > 


Digitized by Google 


33 HISTOIRE DE iOSEPH II (t780-1784). 

à lui-méme, lai rappelant que, dans les États de 
l'Église , au sein de Rome, les juifs pratiquent pu- 
bliquement leur religion ; il lui citait les siècles de 
piété fervente, où le saiiit-sicge était généralement 
regardé comme le centre de l'unité, et où néanmoins 
les évêques, sans enfreindre aucun principe, accor- 
daient des dispenses. 

Voyant toutes ses remontrances inutiles, le pape 
espéra qu'une entrevue avec le chef de l'Empire ter- 
minerait ces fâcheux débats. Il comptait sur l'ascen- 
dant de son éloquence , et sur le phénomène inouï 
d'un souverain pontife à Vienne. 

Vainement Joseph déclarait ses décisions iné- 
branlables. Le 27 février 4782, bravant les rigueurs 
de la saison, malgré le fardeau des ans. Pie VI, 
après avoir supprimé (i) la bulle qui dit : Ubipapa, 
ibi Roma; après avoir entendu la messe au maître- 
autel de Saint-Pierre, et invoqué l'assistance divine, 
se mit en roule. 

Les cardinaux considéraient ce voyage comme 
apostoliquement louable , mais comme impolitique , 
et ils avaient raison. 

En ce moment, le comte du Nord, grand-duc de 
Russie, était à Rome. Plein de déférence, il accom- 
pagna le pape à sou carrosse. Alors le monde vit , 

(1) Afin de laisser, au conclave, en cas de mort, la fa- 
culté de s'assembler. 
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pour la première fois , un souverain pontife, salué 
des hommages d'un prince schismatique , aller , en 
suppliant, vers le successeur de ces Césars si sou- 
vent humiliés au Vatican. La foudre avait changé de 
maître. 

Le vice-régent de Rome , Marcucci , et le prélat 
Contarini , archevêque d'Athènes , accompagnaient 
le saint-père. 

Atteint d'une ophthalmie, Joseph n'avait pu aller 
au-devant du voyageur sacré jusqu'aux confins de 
ses États ; un gentilhomme porta ses excuses. 

Le 22 mars, l'entrevue eut lieu à quelques milles 
de la capitale. Puis les deux souverains firent leur 
entrée à Vienne , dans la même voilure, au bruit du 
canon et de toutes les cloches, cette artillerie des 
papes. 

Ainsi s'accomplissait la prophétie , faussement 
attribuée à saint Malachie ( 1 ), archevêque d'Irlande, 
mais conçue il y a plus de trois cents ans ; pro- 
phétie qui désignait Pie VI sous le nom de Pèlerin 
apostolique. 

On entoura le souverain pontife de respects et 
d'hommages. Un Te Deum fut chanté la chapelle 
du palais , en reconnaissance de son heureuse arri- 
vée ; l'Empereur communia des mains du pape. 

(1) Né, en 1094, à Armagh, capitale de l’irlande, au 
moyen âge. Après avoir reçu son dernier soupir, à Claiv- 
vaux, saint Bernard a écrit la vie de saint Malachie. 

3. 
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Pie VI habitait les appartements de Marie-Thé- 
rèse ; chambellans , gentilshommes, gardes d'hon- 
neur, toute une cour l’entourait , le cernait même. 

Mais aucune de ses espérances ne se réalisa. 

Écouté avec froideur , surveillé de si près qu’il 
ne pouvait recevoir personne sans que l’Empereur 
en fût informé. Pie VI regretta amèrement une 
démarche qui ne rendait son impuissance que plus 
évidente. 

Même en présence du pape , la réforme ne s’ar- 
rêta point. Plusieurs couvents de Lombardie furent 
supprimés ; l’archevêque deGoritz, qui avait opposé 
la plus opiniâtre résistance aux édits impériaux, eut 
ordre de rentrer dans son diocèse. 

.\près un mois de séjour à Vienne, le pape, l’ame 
émue, reprenait le chemin de ses États. Il rentra à 
Rome humilié et vaincu. 

Lors de l’arrivée dusaint-père, un illustre enfant 
de Rome, Métastase, poète de la cour {poeta cesa- 
reo), mourait à Vienne. Jamais il n’avait reçu de sa 
patrie d’autre faveur qu’une indulgence. 

De toutes ses innovations religieuses, politiques, 
administratives, celle à laquelle Joseph s’attacha le 
plus, ce fut l’abolition de la servitude féodale. Le 
fameux édit de 1780, en changeant la nature de 
l'impôt foncier, tendait surtout à l’aifranchissement 
des paysans. 

Si les vues de ce prince ne furent pas toutes 
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réalisées ; si toutes n'étaient pas réalisables, du 
moins faut-il rendre hommage à son ardent amour 
de l'humaniié. II répétait souvent : i Mon plus 
i grand bonheur serait de commandera des hommes 

< libres. > 

Depuis longtemps on se plaignait des enrôlements 
irréguliers et de vexations nombreuses. L’Empereur 
mil un terme à ces abus. < Je ne connais que deux 
( manières de conduire les militaires, i disait-il, 

< l’honneur et la fermeté. » 

Ayant appris que des protestants avaient insulté 
des catholiques, il rendit une ordonnance répressive 
de ce délit , non pour venger telle ou telle religion, 
mais pour châtier la violation des consciences , la 
perturbation du repos public. 

A cette occasion, l'Empereur défendit d’injurier 
en chaire aucune secte; comme un fait entièrement 
contraire à la conduite des apôtres qui, dans l’histoire 
même de la Passion , ne se permettaient pas la 
moindre imprécation contre les Juifs. 

Personnellement étranger à toutes prétentions 
littéraires , nul prince n’encouragea davantage les 
lettres , les sciences, les arts utiles ; nul surtout' ne 
les encouragea mieux. Là, comme toujours , on 
jetrouve chez Joseph le même respect des hommes, 
le même besoin de les honorer en développant en 
eux le germe du beau et le sentiment moral. 

Profondément touché de tous les témoignages 
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d'amitié délicate que lui donnait Joseph , jamais 
Mozart ne voulut le quitter, malgré l'offre d’un 
traitement plus considérable ailleurs. C'est que l'Em- 
pereur comprenait le grand artiste. Casti, Métastase 
lui avaient voué le même attachement. 

Empressé d'améliorer les universités existantes, 
il en fonda de nouvelles dans les provinces qui n'en 
avaient pas. Sous sa main bienfaisante naquirent 
des bibliothèques publiques, des chaires de médecine, 
de chirurgie, de physique, d'histoire naturelle, des 
laboratoires de chimie, des observatoires. Par ses 
ordres , des savants autrichiens allèrent étudier en 
Amérique toutes les branches des sciences naturelles. 

Jusqu'alors la censure des livres avait exclusive- 
ment appartenu aux ecclésiastiques; l'esprit humain 
était .à leur merci. L'Empereur confia celte redouta- 
ble autorité à des hommes de lettres éclairés, en leur 
laissant une grande latitude. 

Mais, au milieu de ces pacifiques travaux, Joseph 
ne perdait pas de vue un grand intérêt politique ; 
c’était d'affranchir sa maison du traité de la Bar- 
rière (i). 

Quelques détails, à ce sujet, ne seront pas super- 
flus. 

Après cette lutte héroïque de quatre-vingts ans 
où les Provinces-Unies avaient conquis sur l'Espa- 


(1) 15 novembre 1715. 
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goc leur indépendance, non conienles de ce glorieux 
triomphe , elles contraignirent Philippe IV, par la 
paix de Munster, à priver scs dix provinces fidèles 
des avantages commerciaux dont leur situation géo< 
graphique les avait dotées. L'article d4 du traité 
fermait les bouches de l'Escaut du côté des États- 
Généraux. Ce n'était là , il est vrai, qu'une conûr- 
mation de l'ancien droit d'étapes , qui assujettissait 
tout bâtiment étranger entrant dans ce fleuve à 
rompre son chargement et à le remettre à des na- 
vires zélandais ; mais la république, en ne permet- 
tant à aucun bâtiment étranger l'entrée de l'Escaut, 
étendit le droit extraordinairement. 

Les secours de la France n'avaient pas peu con- 
tribué à l'indépendance du nouvel État qui, à peine 
debout , commença à craindre l'agrandissement de 
sa puissante amie. Ce fut alors qu'on décida que 
les Pays-Bas catholiques resteraient entre les mains 
de l'Espagne comme barrière , pour la Hollande , 
contre la prépondérance française. Cette mesure 
devint une base du droit public. 

Plus lard, la paix d'Uirecht ayant donné ces 
provinces à la branche survivante autrichienne, ce 
ne fut pas en vertu du droit de succession que l'An- 
gleterre et les États-Généraux les lui conférèrent ; 
le principe qui présida au partage de la monar- 
chie espagnole fut Tiulérêt général de l’Europe. 
l'Autriche ne devint propriétaire des Pays-Bas que 
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pour maintenir l'équilibre du monde politique. 

A peine les états de Brabant et de Flandre con- 
nurent-ils l'onéreux traité de la Barrière, que, se 
récriant avec indignation, ils adressèrent leurs do- 
léances à l'empereur Charles VI. Un tel traité n'é- 
tait-il pas à la fois humiliant et ruineux? Déelarés, 
en quelque sorte, sujets de la Hollande, il voyaient 
leur subside engagé à la république, comme un 
domaine ou un revenu bxe. Or, n'était-ce pas une 
infraction à leurs libertés et prérogatives, puisque, 
d'après la constitution, leur vote décidait librement 
de ce subside? 

Touché de ces représentations, l'Empereur solli- 
cita et obtint des États-Généraux, le 22 décembre 
1718, quelques adoucissements. En 1719, il fut 
mis en possession des pays rétrocédés par la France. 
Quant à la cession des limites de la Flandre, promise 
aux États-Généraux, elle éprouva de nouvelles 
difficultés ; l'exécution en fut suspendue. Depuis, 
toutes les conférences à ce sujet demeurèrent 
infructueuses. Néanmoins, dans quelques contrées, 
les Étals-Généraux parvinrent à se mettre en pos- 
session des nouvelles limites ; ailleurs, les choses 
restèrent sur l'ancien pied. 

Bientôt, dans la guerre pour la succession d'Au- 
triche, les Français s'étant emparés de toutes les 
places de la Barrière, la cour de Vienne trouva là un 
prétexte plausible pour se refuser au payement du 
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subside stipulé, par le traité de la Barrière, en faveur 
des Hollandais. 

Durant les négociations qui précédèrent la paix 
d’Aix-la-Chapelle, en 4748, on avait touché celle 
question, et l’impéralrice-reine admit les Hollandais 
dans les places aulrichiennes où ils avaient tenu 
garnison avant les hostilités. Mais en même temps, 
elle déclara que, les événements de la guerre et la 
démolition des places qui formaient la Barrière ayant 
changé l’état des Pays-Bas, elle refuserait de payer 
le subside, tant qu’on n’aurait pas pourvu à la 
sûreté commune par le rétablissement des places. 
Elle attendrait aussi que les puissances maritimes 
eussent également coopéré à la conclusion d’un 
traité de commerce, appuyant cette dernière pré- 
tention sur l’art. 26 du traité de la Barrière, et sur 
l’art. 5 du traité de Vienne de 4734, dispositions 
dont ces puissances avaient jusqu’alors éludé l’exé- 
cution. 

Après la paix d'Aix-la-Chapelle, les Hollandais 
étaient rentrés dans les places de la Barrière. Mais, 
quant aux autres différends, l’extension des limites 
de la Flandre, et le payement du subside, les confé- 
rences tenues à Bruxelles, en 4752, entre les 
représentants des trois puissances , n'amenèrent 
aucun accord. L’impéralrice-reine persistait iné- 
branlablement dans ses principes. « Entendez-vous 
fl avec moi sur le rétablissement des places de In 


Digitized by Google 



40 


HISTOIRE DE JOSEPH 11 (l781-t78o). 

I Barrière ; partagcz-en la dépense ; consenlez uti 

< iraiié de commerce et le tarif sur un pied équi- 
I table : c’est seulement à ce prix que j’accéderai 

< à la demande des Hollandais. > Tel était le 
langage de Marie-Thérèse aux puissances mari- 
times. 

Les choses en étaient encore là, en 478i , loisque 
la guerre entre l'Angleterre et la Hollande parut à 
l’Empereur une circonstance favorable pour briser 
le joug du traité. 

Ordonnant donc la démolition de toutes les 
places fortes des Pays-Bas, il comprit, dans cette 
mesure, les places de la Barrière, et enjoignit aux 
Hollandais de les évacuer. Or, à cette époque, les 
États-Généraux n'étaient pas en position de recourir 
à l'Angleterre, comme puissance garante du traité; 
force donc leur fut de déférer à la sommation im- 
périale. L'évacuation eut lieu en janvier I78â. 

Enhardi par cette facilité, l’Empereur alla plus 
loin : s'affranchissant des traités de 1715 et 1718, 
il crut pouvoir, à son tour, imposer le rétablissement 
des limites de la Flandre, telles que les avait déter- 
minées la convention de 1664 entre l'Espagne et 
les États-Généraux. 

Il fallait une occasion ; on en saisit une assez 
singulière. Un soldat hollandais, de la garnison de 
Lielkensboek , fort situé sur l'Escaut, étant mort, 
on l'enterra à Doèle, village appartenant à l'Autri- 
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che. Âussilôt, un détacliement de la garnison de 
(land vint exhumer le cadavre et le jeta dans le fossé 
du fort. Le 4 novembre 4785, un nouveau déta- 
chement, parti de Bruges, enleva les forts hollandais 
de Sainl-Donat, de Saint-Paul et de Saint-Hicl. Un 
.autre fort, dès le commencement de Tannée sui- 
vante, le vieux Lillo, situé près du nouveau Lillo, 
station du navire qui interdisait l'entrée de TEscaut, 
fut pris par la garnison d'Anvers. 

Les États-Généraux s'étant plaints de ces violen- 
ces, f l'Empereur, i leur répondit-on, t nerecon- 
c naît d'autres limites que celles convenues en 
I 4 664 ; à ses yeux , le règlement de 4 7 4 8 est sans 
< valeur. » 

Cependant, au moisd'avril 4784, des conférences 
s'ouvrirent à Bruxelles. 

Joseph, élevant ses prétentions, demandait (i), 
outre le rétablissement des anciennes limites, 4" la 
démolition de certains forts, conformement au traité 
de Westphalie ; 2° la suppression du navire de garde 
hollandais , placé devant le fort Lillo, tout le terri- 
toire qui borde TEscaut, depuis Anvers jusqu'à 
SafTinghen, lui appartenant; 5** la restitution de , 
plusieurs villages que la république s'était appro- 
priés comme dépendant de Bois-le-Duc, tandis 


(1) Tableau sommaire des prétentions de t*Empe- 
reur. 
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qu'ils apparlenaient au quartier d'Anvers; 4° la 
restitution de l'abbaye et du village de Postel ; 5° la 
renonciation aux prétentions de souveraineté élevées 
par les Hollandais sur huit villages appelés terres de 
rachat, et sur onze autres nommés les bancs de 
Saint-Servais, ainsi que sur la terre d'Argenteau, 
le tout dans le voisinage de Maestricht ; 6° la cession 
de Maestricht et du comté de Yroenhoven, avec le 
quartier d'Outre-Meuse hollandais, suivant l'arti- 
cle d8 du traité d'alliance conclu le 5 avril 1675, 
entre Charles 11, roi d'Espagne, et les Provinces- 
Unies ; 7° enfin le payement de certaines sommes 
dues soit au souverain, soit aux sujets des Pays-Bas. 

De leur côté , les États-Généraux réclamaient : 
1<> les arrérages du subside stipulé par le traité de 
la Barrière ; 2° les frais de réparation de la cita- 
delle de ^iamur et d'autres forteresses; S*’ diverses 
sommes prêtées à la maison d'Autriche , et hypothé- 
quées sur des domaines en Silésie. 

Mais alarmés des dispositions menaçantesde l'Em- 
pereur , ils invoquèrent , en même temps , la média- 
tion de la France ; des troupes s'avancèrent de Bréda 
à Maestricht. 

On discutait , à Bruxelles , les prétentions res- 
pectives , lorsque tout à coup la question changea 
de face. Le 25 août 1784 , Joseph déclara se désister 
de toutes réclamations, si scs sujets obtenaient 
l'ouverture ainsi que la libre navigation de l'Escaut , 
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ei s’il leur était permis de commercer directement 
avec les Indes. C'était là , ajoutait-il , son uUima- 
lum. Dès lors , il considérait l’Escaut comme libre ; 
toute opposition serait , à ses yeux , une déclaration 
de guerre. 

L'Empereur avait compté sur l’eiïroi delà répu- 
blique ; son attente fut déçue. Les États-Généraux 
repoussèrent hautement sa demande, comme des- 
tructive de leur indépendance et de leur sûreté , 
comme diamétralement opposée à l’article i 4 de la 
paix de Westphalie ordonnant la fermeture de 
l'Escaut, et à l’article 5 du traité de Vienne de 1731, 
qui , en abolissant la compagnie d'Ostende , abolis- 
sait aussi tout commerce des Pays-Bas autrichiens 
aux Indes. 

En'même temps , leur vice-amiral Reynst reçut 
l’ordre de s’établir, avec une escadre , à l'embou- 
chure de l’Escaut , et d’interdire le passage à tout 
bâtiment impérial et flamand. 

Dans ces circonstances , la république avait le 
plus grand intérêt à se ménager la protection de la 
France. Mais le cabinet de Versailles crut devoir ^ 
différer la signature du traité d’alliance jusqu'à l’en- 
tière décision de différends qui pouvaient entraîner 
la Hollande dans une guerre avec un autre allié de 
Louis XVI. 

Cependant, le 5 octobre, un brigantin impérial, 
sorti d'Ostende pour remonter l'Escaut, fut saisi 
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par les Hollandais , à l'embouchure de ce fleuve , et 
conduit à Flessingue. Le 8, à Safiiogben , le navire 
de garde arrêta aussi un briganlin impérial d'Anvers, 
et , sur son refus de rétrograder, le força, à coups 
de canon , d’amener. 

Cette résistance étonna l'Empereur. 

Loin de s'y attendre , il avait répondu au prince 
de Kaunitz, qui lui conseillait les précautions né- 
cessaires en cas d'attaque : < Ils ne tireront pas. » 

Joseph était en Hongrie, quand il reçut les dé- 
pêches de Bruxelles. Le premier ministre les lui avait 
laconiquement envoyées avec ces trois mots : c Ils 
< ont tiré! » Telle même avait été jusqu'alors sa 
sécurité , que les Pays-Bas se trouvaient dépourvus 
de troupes, de munitions, de magasins. 

Aussitôt les conférences de Bruxelles furent rom- 
pues. L'ambassadeur impérial , baron de Beiscliacb, 
quitta La Haye ; un corps d’armée marcha contre 
les Provinces Unies. 

De chaque côté on s’efforça d'intéresser les autres 
puissances à sa querelle. Joseph déclarait , aux di- 
verses cours , son intention d'affranchir ses Étals 
d’une servitude surannée , odieuse aux Pays-Bas 
autrichiens, contraire aux intérêts généraux de 
l'Europe. 11 ajoutait qu’une fois l'Escaut libre, An- 
vers serait déclaré port franc. 

Les Hollandais se préparèrent à une vigoureuse 
défense, lis avaient demandé à Frédéric son brave 
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général de Mœllendorf. Mais ce prince ne pouvait 
' l'envoyer sans se compromettre. D'après son conseil , 
la république appela le comte de Maillebois. Pour 
mieux stimuler la France , elle eut l'air ou tenta 
peut-être même de renouer avec l'Angleterre. 

Ce qu'il y a de certain , c’est que bientôt les dis- 
positions du cabinet de Versailles se modifièrent. 
D'abord , il s'était borné à interposer ses bons offices 
pour prévenir la guerre. Mais cette fois, il sembla 
embrasser hautement la cause des Hollandais. Deux 
armées d'observation furent formées , l'une en 
Flandre , l'autre sur le Rhin. 

Ori’attribua cette résolution au comte de Vergen- 
nés. Dans un conseil de cabinet, tenu le 7 novembre, 
il avait énergiquement démontré qu'abandonner les 
Hollandais, c'était les contraindre à se jeter de 
nouveau dans les bras de l’Angleterre ; c’était perdre 
le fruit de tant desoins pris pour les attacher aux 
intérêts de la France. 

Louis XVI, espérant ramener son beau-frère à 
des sentiments pacifiques , lui écrivit deux lettres 
de sa propre main, et lui fit remettre, le 17 novem- 
bre 1784, la déclaration suivante : 

( L'amitié sincère qui attache le roi à l'Empereur, 
« et les vœux que Sa Majesté forme pour le main- 
4 tien de la tnanqiiillité publique, lui font un devoir 
4 de s’expliquer sans réserve avec Sa Majesté Im- 
< périale, sur le différend qui s’est élevé entre ce 

4. 
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monnrque et les Provinces-Unies. Le roi hésite 
d'autant moins à exprimer sa façon de penser sur 
cet important objet, que la pureté de ses prin- 
cipes et de ses intentions ne peut être révoquée 
en doute. 

< Sa Majesté, en employant, à la demande des 
deux parties, ses bons ofiBces pour concilier l'Em- 
pereur et les Provinces-Unies, s'est abstenue 
d'articuler aucune opinion sur le fond des pre- 
mières prétentions de Sa Majesté Impériale. Le 
roi se prescrit encore le même silence : mais 
l'intérêt qu'il prend à la gloire de l'Empereur, 
l’autorise à lui faire observer que ses premières 
prétentions et la demande de l'ouverture de 
l'Escaut ne sauraient être considérées sous le 
même point de vue. Les Hollandais, en résistant 
à cette dernière demande, n'ont fait que soutenir 
un droit qu’ils exercent sans trouble depuis près 
d'un siècle et demi, qui leur est assuré par un 
traité solennel, et qu’ils regardent comme le fon- 
dement de leur prospérité et même de leur 
existence. Il semble résulter de là que le refus 
des Étals-Généraux (qui ne porte que sur un objet 
de compensation) ne devait avoir d’autre effet que 
de ramener la négociation entamée à Bruxelles, 
à ce qui est énoncé dans le tableau sommaire, et 
d'établir une discussion dont le résultat devrait 
naturellement dépendre des titres respectifs. 
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( Le roi désirerait d’autant plus que celte marche 

< fût adoptée, qu'elle pourrait conduire à des 

< arrangements équitables. 

( En suivant une marche opposée. Il est à crain- 

< dreque l'Empereur n’excite une inquiétude géné- 

< raie, et que la plupart des puissances ne se croient 

I dans le cas de prendre les précautions ot les me- , 
i sures que les événements pourront exiger de leur 
• part. Le roi lui-même ne pourrait se dispenser 

< d’assembler des troupes sur ses frontières. D'ail- 
( leurs, dans aucune hfypothèse. Sa Majesté ne 
i pourrait être indifférente au sort des Provinces- 

< Unies, et les voir attaquer dans leurs droits et 
I dans leurs possessions. Sa Majesté le peut bien 
( moins aujourd’hui qu’elle est au moment de cou- 

< sommer avec la république une alliance dont 
f les bases étaient arrêtées avant les derniers diffé- 
i rends. 

« Si des considérations si importantes peuvent 
( déterminerl’Empereur à suspendre toutes démon- 
( strations hostiles, pour n’écouter que la voix de la 
« modération et de l’humanité, le roi lui renouvelle 

< l’offre de son entremise entre lui et les Provinces- 

< Unies, pour parvenir à un accommodement juste. 

< Sa Majesté s'y portera avec d'autant plus de zèle, 

4 qu'en suivant le mouvement de ses sentiments 
( personnels pour l’Empereur, elle aura la satis- 

< faction de concourir à éteindre, dans son pritacipc. 
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4 le feu (l'une guerre dont les suites seraient incal- 
< culablcs. I 

Par une bizarre coïncidence, au moment même 
où la guerre semblait imminente entre l'Autriche 
et les États-Généraux, un frère de l'Empereur, 
l'électeur de Cologne , renouvelait son traité de 
subsides .avec la Hollande. Il est vrai que la clause 
de n'employer les troupes électorales ni contre 
l'Empereur, ni contre TEmpire, ni contre la maison 
d'Autriche , y était insérée ; mais l'électeur s'enga- 
geait aussi à n'assister aucun État en guerre avec 
la Hollande. 

Spectatrices indiiïérentes de ce débat , les autres 
puissances se tenaient immobiles. La Russie scuU; 
manifesta son zèle pour les intérêts de l'Empereur. 

Le 21 décembre 1784 et le 7 mars 1785, son 
ministre à La Haye communiqua deux notes où, à 
titre d'amie et d'alliée de Joseph, Catherine pressait 
instamment les Étais-Cénéraux de donner à ce 
monarque toute satisfaction légitime. 

Cependant le prince de Kaunitz, craignant par- 
dessus tout une rupture avec la France, engageait 
Joseph à accepter la médiation de Louis XVI. 

Bientôt des conférences s'ouvrirent à Versailles, 
entre le comte de Vergennes, le comte de Mercy, 
ambassadeur de l’Empereur, et MM. de Berkenrode, 
et Brantzen, ministres de la république. 

T.e ministère français dirigea toute la négociation. 
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Ij'Empereur persistait à demander que la liberté 
de l’Escaut ne fût pas regardée comme un des objets 
en litige, mais qu'on se bornât à l'examen de ses 
autres prétentions. Cédant à la fin sur ce point, il 
exigeait qu'on lui remît Maestricht et un district 
considérable sur la Meuse. 

Mais les États-Généraux se refusant à cette ces- 
sion , et la puissance médiatrice se déclarant pour 
eux, les conférences allaient être rompues, quand 
le comte de Mercy déclara que, si l'oii donnait à 
l'Empereur une satisfaction éclatante pour l'affront 
essuyé par son pavillon sur l'Escaut , ce prince se 
contenterait d’un modique arrondissement de terri- 
toire, et d'une somme d’argent, tant pour ses pré- 
tentions, qu'en réparation des dommages causés par 
les inondations (i). 

Déférant aux instances de M. de Vergeniies , les 
États-Généraux envoyèrent â Vienne deux députés, 
interprètes des excuses de la république ; c'étaient 
le comte de Wassenaër de Twickel et le baron de 
Leyden. Joseph les reçut fort bien , interrompit 

il) Pour garantir teins places fortifiées de la Flandre 
contre les attaques des Impériaux, les Hollandais avaient 
eu soin de les mettre sous l’eau. Ces inondations, en em- 
brassant une grande étendue de terrain, avaient causé 
(les préjudices considérables aux sujets autrichiens des 
Pays-Bas, préjudices dont l’Empereur demandait la répara- 
tion. 
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avec obligeance leurs excuses , el leur tint un lan- 
gage pacitique. 

Après de longs débats , il fixa la soinme à dix 
millions de florins de Hollande , et le 21 septembre 
comme terme fatal qui déciderait de la guerre ou 
de la paix. 

Ce moment approchait. Grand se trouva l’em- 
barras des plénipotentiaires hollandais qui n'étaient 
autorisés à accorder que huit millions. D'un autre 
côté, les commissaires im|iériaux étaient liés par 
des ordres formels. La négociation se serait donc 
arrêtée , si la cour de Versailles , menacée d’avoir 
à opter entre un ancien allié auquel le roi était uni 
par les nœuds du sang , et un nouvel allié auquel 
des intérêts majeurs l'engageaient à s'attacher plus 
étroitement encore (i), n’eût offert de payer -les 
deux autres millions. 

De telles propositions ne se refusent pas. Le 
,20 septembre , on fut d’accord sur les préliminaires , 
et le traité définitif se conclut à Fontainebleau , sous 
la garantie de la France , le 8 novembre suivant. 

Joseph renonçait à la libre navigation de l'Escaut, 
au delà de son territoire , comme à ses prétentions 
sur Maestricht et sur ses dépendances. Mais il obte- 
nait les forts Lillo et Liefkenshoek. Les limites de 

(Il Le but (lu cabinet de Venailles, dan» celte alliance 
avec la Hollande, élail d'affaiblir la puissance anglaise dans 
rinde. 
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la Flandre hollandaise furent tracées d'après la con- 
vention de 1G64. Les Provinces-Unies avaient de- 
mandé le renouvellement du traité de d731 qui 
interdisait aux Flamands le commerce des Indes ; 
Joseph s'y refusa positivement , et sa volonté 
triompha. 

Tel fut le dénoûmeut, tout pécuniaire, d'une 
contestation qui avait menacé le repos de l'Europe. 

Frédéric avait prévu ce résultat: < Vous verrez, > 
dit-il au marquis de Bouillé, < que Vergennes finira 

< par forcer la sérénissime république à s'accom- 

< moder avec mon frère Joseph , en lui donnant 
€ pour boire. » 

Immédiatement après ce traité , la France et la 
Hollande signèrent leur alliance depuis longtemps 
projetée. 

Il entrait dans la politique de Joseph de resserrer 
de plus en plus son intimité avec la Russie. Ce prince 
y travailla sans relâche. Le jour où tomba le comte 
de Panin , l'influence prussienne avait disparu avec 
lui ; l'ascendant de l'Empereur alla toujours gran- 
dissant à Saint-Pétersbourg. 

Les deux cours n'avaient pas signé de traité , 
parce que Catherine demandait la signature de deux 
minutes, comme entre souverains d’un rang égal , 
et que Joseph ne voulait rien céder d’une préséance 
jusqu'alors incontestée. Mais des articles respecti- 
vement convenus furent signés sous forme de lettres. 
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Joseph et Catherine conclurent ainsi une sorte 
d'alliance défensive, avec garantie mutuelle de leurs 
États, mais en termes généraux, sans fixer le mode 
ou la quantité des secours, ni la durée de l'alliance. 

Sûre de l'Autriche, Catherine fut bientôt maî- 
tresse de la Criméci Le 9 janvier 4784, la Porte 
céda à la czarine cette belle contrée (i) et le Kuban. 

Fière d’une telle dépouille , encore exaltée par 
la brillante campagne de 4770, Catherine se voyait 
déjà effaçant la Turquie delà carte d'Europe, et 
plaçant elle-même , sur sa tête , dans Sainte-Sophie 
délivrée , la couronne de Constantin. 

Cependant, la France observait, avec une at- 
tention inquiète , l’intimité de l'Autriche et de la 
Russie. Elle savait leurs arrangements secrets contre 
sa vieille alliée , la Porte. Chargé d’affaires par 
intérim , M. B.irlhélemy avait remis au cabinet de 
Vienne une note (î) , exhortant l’Empereur à em- 
pêcher, autant que possible, la réunion de la Crimée 
et du Kuban aux États de Catherine. 

Joseph semblait partager les mêmes idées. 

(1) Tour à tour occupée par les Tauri, par les Grecs, 
par Mithridate, par les Alains, par les Golhs, par les Huns, 
par Justiflien, par les Khazares, les Pelchenègiies, les Po- 
lovlzes, les Tartarcs du Kaptch, les Génois, et par Maho- 
met U , la Crimée . celle ancienne Chersonèse Tattrique, 
arriva ainsi, de siècle en siècle, entre les mains de Caibe- 
rinell. 

(3) En date du 14 juin ]78ô. 
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« Je VOUS assure, > disait-il à M. de Breteuil, c que 
« je ne m’épargne pas à répéter à Catherine H tout 
c ce qui doit l’éloigner du désir d'une guerre avec la 

< Porte. Mais cette femme a une tête peu corn- 

< mune, et que rien n'arrête. Il est vrai, t ajou- 
tait l’Empereur, < que souvent l'inconséquence fait 
4 l’office de la raison. Par exemple, quand j'ai vu 

< le peu d’ensemble de son projet de neutralité 
* armée , je me suis permis de lui mander que les 
c puissances marilimes qui étaient si intéressées à 
« donner de la force à ce projet, n'armant pas pour 
4 le protéger vigoureusement , il était impossible 
« qu'elle se flattât de voir le succès de sa bonne 
« idée. L’impératrice , au lieu de convenir de cette 
I vérité , m’a répondu fièrement que , si les puis- 
t sances maritimes ne savaient pas mettre toutes 

< leurs forces à soutenir et à affermir l'indépendance 
4 des mers , elle ne tarderait pas à avoir seule cent 
4 vaisseaux de ligne , qui feraient respecter son 

< code maritime par toutes les nations. Deux ans 
I après cette rodomontade , > disait encore l'Em- 
pereur , 1 Catherine l'avait assez oubliée pour ap- 
4 peler dans une de ses lettres, la neutralité armée , 

< la nudité armée, t « 

L’Empereur , malgré cette critique franche ou 

simulée des projets de Catherine , avait répondu à 
la note du roi de France : * Dans la supposition où, 
t malgré tous mes soins et tous mes efforts, la 

TOHI II. 5 
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< guerre viendrait à s'allumer entre la cour impériale 
( de Russie et la Porte Ottomane, je ne saurais me 
( permettre , en des cas possibles , d'en abandonner 
I les suites aux hasards des événements qui pour- 
• raient , de façon ou d'autre , lui devenir funestes , 
« ou au moins être très-préjudiciables , etc. > 

Si Joseph avait voulu n'étre pas clair , assuré- 
ment son intention fut bien remplie. Aussi , la cour 
de V'^ersailles , peu satisfaite de cette sorte d'énigme, 
insista-t elle auprès de lui (i). 

Dans ce nouvel office , après s'être énergique- 
ment élevé contre le monstrueux système d'accrois- 
sement , d'acquisition ou de compensation , le roi 
rappelait à l'Empereur i que leur heureuse union 
« n'avait pas moins pour base la conservation de la 
c propriété publique que celle de leurs couronnes. > 
En même temps, M. de Vergennes proposait à 
Louis XVI d'amener le roi de Prusse à des explica- 
tions sur ses vues par rapport au Levant, et d'éta- 
blir , dans la prévision de certaines éventualités , un 
concert d'opérations entre ce prince et la France (s). 

Ces appréhensions n'étaient que trop fondées. 
Joseph , depuis longtemps , convoitait la Moldavie 
et la Vaiechie. Catherine , il est vrai , s'était oppo- 
sée à l'exécution de ce projet ; mais elle abandon- 

(1) Vers la fin d’aoùt. 

(2) Flassan , Histoire générale et raisonnée de la 
Diplomatie française. 
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nerail vülunliers à l’Empereur les provinces au delà 
du Danube. Or, cet agrandissement , le cabinet de 
Versailles ne pouvait le tolérer. Aussi des officiers 
français du génie étaient-ils allés fortifier les places 
torques du Danube ; les plus pressantes instances 
avaient stimulé la résistance du Grand Seigneur aux 
invasions des Russes et des Autrichiens. 

Ayant échoué , à Londres , dans une proposition 
de ligue pour la défense de l’empire ottoman , la 
France avait enfin fermé les yeux sur l'acquisition 
de la Crimée par la Russie. Mais , en même temps, 
empêcher l’Autriche de s’enrichir des dépouilles de 
la Turquie devint le but de tous ses efforts. Ce fut 
alors qu’on la vit menacer l'Empereur de se réunir, 
contre lui , aux rois de Prusse et de Sardaigne. 

C’étaient vraiment de singulières relations que 
celles de la France et de l’Autriche! Alliés, les 
deux cabinets avaient sans cesse la défiance au cœur, 
la menace à la bouche. C'est qu'en effet les intérêts 
étaient contraires , et qu’entre nations il n'y a d'al- 
liance durable que celle des intérêts. 

Le ferme langage du cabinet de Versailles arrêta 
Joseph. La sûreté de ses États d’Italie, d’un moment 
à l'autre compromise r la faiblesse des Pays-Bas 
dont il avait démantelé les places fortes ; le refus de 
concours de l’Angleterre, toutes ces considérations 
l’emportèrent sur l'ambition. L'Empereur n'insista 
plus. 
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Un des traits caractéristiques de la politique au- 
trichienne , c'est la persévérance ; comme sa grande 
habileté , c'est de savoir attendre. « Le monde , » 
a dit Machiavel , c appartient aux flegmatiques. > 

N’ayant pu réaliser , en 1778 et 1779 , le projet 
de réunir la Bavière à ses vastes possessions , le 
cabinet de Vienne tendait au même but par un 
échange libre contre les Pays-Bas. Â l'aide d’une 
telle acquisition , l’Autriche , sans sortir de chez 
elle , eût dominé . depuis les frontières de la Po- 
logne et de la Turquie , jusqu’au Rhin et à la Mé- 
diterranée. 

Préparant ce succès de longue main , Joseph avait 
eu soin d'entretenir, è Munich , l'influence acquise 
durant les négociations de Teschen. 

Mais Frédéric épiait sans cesse la cour de Vienne. 
Depuis longtemps il avait placé dans son cabinet un 
portrait de Joseph , en disant : < C’est un jeune 
< homme qu’il ne faut pas perdre de vue. > 

Au mois de janvier 1785, le duc de Deux-Ponts 
l’informa de l'étrange proposition que lui avait faite 
l’envoyé de Russie , comte de Romanzow ; propo- 
sition déjà mise en avant auprès de l’électeur pala- 
tin , à Munich , par le comte de Lehrbach , envoyé 
de l'Empereur. 

Le duc devait recevoir les Pays-Bas autrichiens 
et le titre de roi , en échange de toute la Bavière , 
du haut Palaiinat , des principautés de Neubourg , 
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de Salzbacb et du landgraviat de Leuchtcmberg. 
C'était une surface de sept cent quarante-huit lieues 
carrées , traversée par le Danube , limitrophe à la 
fois des États héréditaires , et ouverte du côté du 
cercle de Souabe, dont la septième partie était 
autrichienne; le reste appartenait à quatre-vingts 
seigneurs. 

< Une couronne, monseigneur, > avait dit le 
ministre russe au prince , < brille d'un assez grand 
« éclat pour faire disparaître l'inégalité qu'on pour- 

< rait trouver dans cet échange. D'ailleurs, votre 

< résistance serait inutile, parce que, tout en dési- 
i rant que vous souscriviez à cette convention , si 
( vous vous y refusez , on l'exécutera sans votre 
I aveu. 1 

Cette spoliation , décorée du titre d'échange , 
devait se consommer sous la garantie de la France 
et de la Russie ; nulle mention de la Prusse ni de 
l'Empire. 

Pour se décider, le prince avait huit jours. 

La forme valait le fond. 

Sonnant aussitôt l'alarme , le vieux Frédéric 
s'adresse aux cours de Saint-Pétersbourg et de Ver- 
sailles. 

Catherine répond, par l'intermédiaire du prince 
Dolgorouki , son ministre à Berlin, < qu'en faisant 

< faire au duc de Deux-Ponts cette proposition 

< d'échange qui lui avait paru convenable pour les 
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< deux parties, son idée avait été que racceptatioii 
( devait dépendre de leur libre arbitre. > 

Docile aux conseils de Frédéric, le duc de Deux- 
Ponts en appelle à la France, à la Prusse, à la 
Russie, comme (garantes du traité de Tescben. En 
même temps , les étals de Bavière adressent d'éner- 
giques remontrances contre le traité d’échange. 

Allant plus loin, Frédéric accuse Joseph d’infrac- 
lion aux constitutions de l’Empire ; il reproche au 
cabinet de Versailles de s’être laissé influencer par 
l’offre de Luxembourg et de Namur ; il annonce 
que ses derniers moments seront consacrés à dé- 
fendre, contre la tyrannie de son chef, les libertés 
du corps germanique. 

Étonné de celle énergique résistance, Joseph voit 
que de longtemps la Bavière ne sera pas autrichienne. 

Déclarant donc que l’échange aurait pu se faire 
légalement , sans violer les constitutions de l’Em- 
pire , par suite d’un consentement mutuel , il pro- 
teste contre toute idée d'avoir jamais voulu arracher 
au duc de Deux-Ponts son consentement ; jamais , 
non plus, il n’avait autorisé la démarche du minis- 
tre russe. Catherine confirme ce langage ; la France, 
enchantée du nouvel échec de son alliée, fait une 
réponse semblable. 

Cependant, averti par cette dernière tentative du 
cabinet de Vienne, Frédéric veut assurer l’avenir de 
l'Allemagne. 
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Dès le mois de mars de la même année, il com- 
munique le plan d'une nouvelle ligue germanique 
aux électeurs de Saxe et de Brunswick-Lunebourg, 
qui l'adoptent. Par un article secret , les contrac- 
tanls s'engagent solidairement à empêcher toute 
incorporation de la Bavière dans la monarchie autri- 
chienne. 

Bientôt neuf cours d'ÂlIemagne, les ducs de Saxe- 
Weimar et Gotha , de Deux-Ponts et de Mecklem- 
bourg, la maison de Hesse, l'évêque d'Osnabruck, 
les princes d'Anhalt, le margrave de Bade et l'élec- 
teur de Mayence lui-même, archichancelier de l'Em- 
pire, accèdent au traité. 

La confédération des 'princes germaniques an- 
nonce son objet dans le préambule même. Purement 
défensive, elle veut le maintien constitutionnel des 
droits de l'Empire, droits fondés sur les lois et 
traités ; c'est ostensiblement une sauvegarde pour 
l'Empire dans les jours de danger ; mais ce n'est, à 
vrai dire , qu'une digue opposée à l'envahissant 
cabinet de Vienne. 

Joseph ne se méprit pas sur le but réel de l'asso- 
ciation. 

Telle fut la dernière campagne de Frédéric contre 
la maison d'Autriche. 

Un an après , ce grand homme cessa de vivre et 
de régner. 

On a dit de lui que , tout en immortalisant un 


Digitized by Google 



«0 


HISTOIRE DE mEi*H II (l 786-1788). 

règne , il n'avait pas créé de nation. Ce sont là de 
ces vaines paroles qui prouvent dans leurs auteurs 
une complète ignorance de l'homme, des lieux, des 
circonstances. Quiconque a vu la Prusse, non dans 
les livres ou dans les pamphlets , mais chez elle- 
même ; dans son admirable armée, dans ses vigou- 
reuses institutions municipales , dans son système 
administratif si simple., si actif, si loyal; dans son 
profond respect de la légalité ; dans cette dignité 
individuelle si bien comprise et si bien pratiquée ; 
dans son enseignement philosophique si libre et si 
élevé ; dans ces liens affectueux qui existent entre 
le souverain et le plus humble habitant des cam- 
pagnes.... pour celui-là, il existe en Prusse une 
puissante organisation nationale. 

Certes , tous ces biens ne viennent pas de Fré- 
déric seul; mais, plus que personne, il a agrandi et 
consolidé l'édifice. Chère au peuple , son image est 
dans toutes les chaumières, parce qu'avant tout 
Frédéric fut accessible au peuple et le protégea 
dans la paix , comme il l'avait défendu et glorifié 
dans la guerre. 

Pour donner tout à Napoléon, quelques fanatiques 
admirateurs auraient volontiers tout enlevé à Frédé- 
ric, comme si dans le monde moderhe il n'y avait 
pas place pour deux semblables renommées ! Mais 
trop riche de gloire pour n'étre pas juste, et juge 
compétent en fait de génie, Napoléon avait voué 
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respect à celte immortelle mémoire. Aussi, en 1810, 
ù l'époque de ses plus douloureux revers, la Prusse 
'mutilée trouva-t-elle encore, à travers ses patrioti- 
ques ressentiments, de la reconnaissance pour le 
conquérant qui venait saluer, tête nue, dans le 
caveau de Postdam, l’ombre du grand roi ! 

La mort de Frédéric laissait dans la famille des 
rois d'Europe un vide immense. On succède à de 
tels hommes, on ne les remplace pas. 

Le nouveau monarque affecta de suivre une 
politique contraire, des principes entièrement op- 
posés. L'.\nglelerre s'était de plus en plus détachée 
de l'Autriche : Frédéric-Guillaume se tourna vers 
le cabinet de Saint-James. Une ligue anglo-prus- 
siennc avait toujours été le rêve favori du comte 
de Hertzberg (t); ce ministre, devenu maître du 
cabinet, saisit l'occasion. 

(1) Serviteur dévoué de son pays pendant un demi-siè- 
cle, M. de Hertzberg prit une très-grande part aux princi- 
paux événements du règne de Frédéric. Sous Frédéric- 
Guillaume II, ses eCForts contribuèrent au rétablissement 
de la tranquillité en Hollande, au maintien de l’équilibre 
en Europe, et au congrès de Reichenbach. Une vanité ex- 
trême et beaucou|i d’entêtement s’alliaient en lui à de bril- 
lantes qualités. 

Retiré des affaires, il écrivait, en 1794, au roi, relati- 
vement au nouveau partage de la Pologne ; <i J’avoue que, 
<( selon mes idées, c’est la plus grande faute politique que 
« les trois cabinets puissent faire, et surtout la Prusse. Le 
U titre, dont les trois puissances se servent pour (lartager 
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Quelques avaiice8 fureni faites à Louis XVM. Un 
concert entre l'Angleterre, la Prusse et la France, 
semblait la seule barrière capable de contenir l'Au- 
triche. Mais ces ouvertures ne trouvèrent à Versailles 
qu’une froide politesse ; évidemment on éludait. Ce 
lut une faute. 

Dès lors, le cabinet de Berlin rechercha d'autant 
plus l’Angleterre. D'accord avec elle, il travailla à 
saper l'ascendant que la France, depuis la paix 
d'Aix-la-Chapelle, exerçait sur les affaires des Pro- 
vinces-Unies. 

Frédéric avait sagement refusé de s’immiscer 
dans les démêlés intérieurs de la Hollande. Son 
successeur, entraîné par sa nouvelle alliance et 
par un ressentiment de famille, engagea la lutte ; 
des troupes prussiennes allèrent coro^irimer le parti 
opposé au stathoudérat et à la maison d'Orange. 

U la Pologoe, est si odieux et si décrié, qu'il fera toujours 
« UD tort infini à la répulalion des trois souverains, et que 
U leurs noms en seront à jamais flétris dans l'histoire; je 
it ne sais même comment le concilier avec leur religion et 
U leur conscience. » 

«I II fut un temps, » lui répondit le roi, « où vous rem- 
it plissiez un devoir en me soumettant votre opinion sur 
« les affaires que je confiais à votre zèle. Aujourd'hui que 
Il votre carrière diplomatique est finie, je vous eusse tenu 
Il compte de la discrétion qui m'eût épargné des conseils 
Il dont je ne fais cas qii'autant que je les demande. » 

Ce ton sec et dur (lorla un coup funeste à la santé de 
l'ancien ministre. 
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Quel élail le véritable caractère de ces troubles ? 
Était-ce une question d'indépendance ou de liberté? 
La nation avait-elle à se passionner dans la querelle? 
Non, sans doute ; car ce n'était qu'un duel entre le 
palriciat hollandais et le statboudérat. D'un côté, 
on voulait étendre son influence ; de l'autre, on 
tendait à ériger la maison d'Orange en dynastie 
monarchique et constitutionnelle, héréditairement 
dépositaire du pouvoir exécutif. 

En moins de vingt jours, la révolution stathoudé- 
riennefut consommée. 

Avec le parti républicain tomba l'influence fran- 
çaise. 

Au reste, le cabinet de Versailles perdit plus alors 
que son ascendant en Hollande : il perdit sa consi- 
dération en Europe. Malgré sa formelle déclaration 
à l.ondrcs, qu'il soutiendrait la constitution hollan- 
daise de toutes ses forces, il recula devant la menace 
contraire du gouvernement anglais, et arrêta tout à 
coup ses préparatifs de guerre (i). 

Après avoir compromis les patriotes, en les en- 
courageant, on les abandonnait. Cette faiblesse s'en- 
tachait de déloyauté. 

c La France vient de tomber, > dit Joseph ; < je 
< doute qu'elle se relève. » Triste prophétie ! L'évé- 
nement ne l'a que trop longtemps vérifiée. 

( 4 ) Convention de Fersailles du 27 octobre 1787. 
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Le 15 avril 1788, une alliance étroite avec la 
Grande-Bretagne et la Prusse fut signée à La Haye , 
à Berlin. 

Malgré tous ces traités, le stathoudérat ne vécut 
pas au delà du commencement de 1795; la triple 
alliance elle-même tomba sous les coups de la ré- 
volution française, mais après avoir exercé une 
puissante influence sur les aflaires générales de 
l’Europe. 

Sans embrasser ouvertement le parti républicain 
hollandais, Joseph lui avait ouvert un asile dans les 
Pays-Bas. 

Cette réserve lui semblait nécessaire dans un 
moment où peut-être il allait avoir besion de toutes 
ses forces à l'autre extrémité de son empire. 

En effet, d’accord avec Catherine, l’Empereur 
s’apprêtait au démembrement de la Turquie. 

Telle avait été, de tout temps, l’idée fixe de cette 
princesse ; soif ardente de conquêtes, que l’acqui- 
sition de la Crimée n’avait fait qu’irriter. Déjà 
l'un de ses petits-fils s’appelait Constantin, l’autre 
Alexandre ; la Crimée était redevenue la Tauride ; 
Akhtiar, Sébastopol ; Kazlow, Eupatoria ; Caffa, 
Tliéodosie. Des agents russes parcouraient la Grèce 
en l’excitant aux armes. 

Pour prendre, en quelque sorte d'avance, pos- 
session de ses futurs États, Catherine entreprit, 
le 18 janvier 1787, un voyage dans ses provinces 
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méridionales, accompagnée des principaux seigneurs 
russes, du prince de Ligne, des ambassadeurs de 
France, d’Auiriche et d’Angleterre. Cette course 
triomphale, à travers des villes improvisées, au 
milieu de populations factices qu'on transportait à 
grands frais, tous ces fastueux mensonges, créés 
par Potemkin sous les pas de sa souveraine, enivrè- 
rent Catherine. Aussi, quand la fameuse inscription 
grecque de Cherson ; i C’est ici le chemin qui 
conduit à Byzance ,- > frappa ses regards, la czarine, 
hors d’elle-même, ne put-elle contenir un cri d’or- 
gueil et d’enthousiasme. 

A Kanieff, en descendant le Boryslhène sur des 
galères non moins splendides que celles de Cléopâ- 
tre, elle reçut l’hommage de ce Poniatowski qu’elle 
avait tant aimé, que sa vanité de femme et d’autocrate 
avait fait roi, que son ambition découronnait lente- 
ment. Par les ordres de Stanislas, la rive droite du 
fleuve illuminée resplendissait de feux, et une mul- 
titude d’escadrons polonais déployaient leur mâle 
magnificence. Mais pour l’amant oublié , mais pour 
le faible monarque qu’on allait sacrifier, l’accueil fut 
froid, il n’y eut pas un sourire, et Stanislas n’obtint 
même point, de celle qui autrefois lui avait tant ac- 
cordé, quelques heures de plus à Kanew (ou Kanieff). 

En quittant Kanew, ce monarque courut à la 
rencontre de Joseph H ; il espérait gagner sa bien- 
veillance, et désarmer ainsi le redoutable voisin qui 
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déjà venait de manifester quelque intention d'étendre 
la frontière de la Gallicie. 

Bien accueilli par l'Empereur, il en reçut les plus 
favorables assurances. L’idée d'un nouveau partage 
fut hautement repoussée ; Joseph déclara même 
qu'il s'opposerait à toute semblable tentative de la 
part d'autres puissances. 

Mais devant les calculs de la politique, qu'allaient 
bientôt devenir de telles promesses? 

Trop faible pour n'ètre pas crédule, le roi de 
Pologne se retira plein d'espoir. 

Une visite, bien autrement importante que celle 
de Stanislas , eut lieu près du village de Kaîdack. 
Joseph venait traiter en personne laquesiion d'OrienU 
Une simple calèche de voyage , c'ctail là tout le 
• train de l'empereur d'Allemagne ; toute sa suite, un 
officier général et deux domestiques. Quel contraste 
avec le magnifique appareil dont Stanislas envelop- 
pait son impuissance ! 

Quand la czarine voulut présenter le comte de Sé- 
gur à l'Empereur : < Madame, > lui répondit Joseph, 
« je ne suis ici que le comte de Falkenstcin, et c'est 
€ moi qui dois être présenté au ministre de France. * 

Pendant la dernière partie de ce voyage, Joseph , 
que l’esprit élégant, les façons brillantes et le loyal 
caractère de M. le comte de Ségur (i) avaient cap- 


(1) ^o/r pièces jiistificalive*, lellrc (I.). 
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livé, renlrelenail volonlJers de Consianlinople , de 
ses vues politiques , de celles de Catherine. 

f Ce prince (i), dans ses conversations, me 
montra qu'il était peu disposé à seconder l'ambition 
de Catherine. La politique du roi à cet égard lui 
semblait fort sage. < Constantinople, » me disait>il, 

< serait un objet de jalousie et un sujet de discorde , 
( qui rendra toujours impossible l'accord des gran- 
« des puissances pour un partage de la Turquie. > 

< Je le trouvai très-peu frappé du progrès des 
établissements russes : < J'y vois , f disait-il, « plus 
f d'éclat que de réalité. Le prince Potemkin est 

< actif, mais plus propre à commencer de grands 

< travaux qu'à les finir. Au reste , tout parait facile 

* quand on prodigue l’argent et la vie des hommes. 
« Nous ne pourrions tenter , en Allemagne ni en 
« France, ce qu'on hasarde ici sans obstacle. Le 

• maître ordonne; des milliers d'esclaves travaillent. 
i On les paye peu ou point ; on les nourrit mal ; ils 

< n'osent laisser échapper un murmure, et je sais 
€ que , depuis trois ans , dans ces nouveaux gou- 

< vernemeots , la fatigue et l'insalubrité des marais 

< ont fait périr cinquante mille hommes sans qu'on 
t les plaignit, et même sans qu'on en parlât. » 

< Un autre jour , l'entretien étant tombé sur le 
prince Potemkin : t Je comprends , > me dit-il , 

(!) Ségur, Mémoires , souvenirs et anecdotes . 
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< que , malgré ses bizarreries , cet homme singulier 
€ ait priset conservé un grand ascendant sur l’impé- 
« ratrice. 11 a une volonté forte , une imagination 
f vive. Par là il lui est non-seulement utile , mais 
I nécessaire; car vous connaissez les Russes, et 
4 vous conviendrez qu'il serait difficile de trouver 
f parmi eux un autre homme capable de contenir 
( et de comprimer un peuple encore si âpre , si 
( récemment en contact avec la civilisation, et une 

< cour trop longtemps accoutumée aux conjura- 
t tions. > 

Une autre fois, vers la lin du voyage, Joseph qui, 
dans le charme de l'intimité , s'arrêtait volontiers 
sur les affaires de Constantinople , sur ses propres 
vues, sur les desseins de Catherine, disait à M. de 
Ségur : 

c Vous voilà content, je l'espère : M. de Bulga- 
( koff et M. de Herbert vont présenter à la Porte 
« des propositions convenues avec vous. Ne croyez- 
f vous pas à présent la paix probable ? > 

f M. le comte, > lui répondis-je (car il se fâchait 
sérieusement lorsqu'il m'arrivait , par distraction , 
de l'appeler sire ou Votre Majesté) , t tout dépend 
4 de la manière dont l'impératrice elle-même con- 
I sidère ces propositions, et du ton avec lequel 

< elles seront présentées ; peut-être ne les regar- 
4 dera-t-elle que comme de bons matériaux pré- 
I parés pour un manifeste. Je crains que la vue de 
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f ses forces, rassemblées sur mer et sur terre, n'ait 
« dissipé dans son esprit la crainte des obstacles 
( que pourraient rencontrer ses vues d'agrandisse- 
( ment. 

< Tout est prêt, et , dès qn'elle le voudra, sous 
« prétexte que les Turcs tardent à la satisfaire sur 

< les griefs dont elle se plaint , une partie de ses 

< troupes peut attaquer Oczakoif et Âkerman. Ces 
( places sont incapables de résister longtemps, et 
« on les prendra facilement. En même temps, une 

< autre partie de son armée, embarquée sur la flotte 
1 de Sébastopol , peut opérer une descente sur la 
€ côte située entre Constantinople et Varna (i), 
( insulter ainsi la capitale de l'empire ottoman , et 
c peut-être même s'en emparer, si la terreur sai- 

< sissait l'esprit superstitieux des musulmans. 

f Les Turcs, au contraire , ne possédant plus la 
( Crimée, devraient, avant de pouvoir attaquer les 
1 Russes , traverser la Bulgarie , la Bessarabie , la 
f Moldavie, la Valachie, la Nouvelle-Servie , où 
t une armée disciplinée subsiste avec peine. D'ail- 
« leurs, cinquante mille Russes suffiraient pour les 

< arrêter, soit au Bug, soit au Dniester. Je ne vois 

< qu'un obstacle politique qui puisse faire hésiter 
c cette princesse, et vous savez mieux que moi 


(1) C'est devant celle ville, en 1444, (jii'Amiiral 11 vain- 
quil Ladislas VI, roi de Hongrie. 
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I jusqu'à quel point elle peut redouter cet ob- 
4 stade. I 

< Je vous entends fort bien, > répliqua l'Empe- ‘ 
reur; c ma correspondance, à l'époque de la con- 
I quête de la Crimée, vous fait craindre que je ne 
« seconde encore de nouvelles vues d'agrandisse> 

I ment. Vous vous trompez, et je désire sincèremen i 
4 conserver la paix. La possession de la Crimée par 
t les Russes n'avait nul inconvénient pour moi ; 
t son seul résultat était de rendre les Turcs plus 
« pacifiques, en leur ôtant tout moyen de comrnen- 
« cer une guerre offensive. 

I D'ailleurs , j'y trouvais d’immenses avantages ; 

< d’abord , celui de mettre mes propres Étals à 

< l'abri de toute attaque des Turcs, par la crainte 
• que leur donneraient les troupes et les vaisseaux 
4 russes de la Crimée , prêts à les prendre à 

< revers ; de plus , la certitude de détacher la cour 
4 de Pétersbourg de celle de Berlin , et d’ôter à 
4 colle-ci on allié puissant. 

* Voilà réellement ce qui m'a déterminé à faire 
4^ céder à Catherine la Tauride par la Porte. Mais 
« aujourd'hui , tout est bien différent : je ne souf- 
4 frirai point que les Russes s'établissent à Gonstan- 
4 tinople. Le voisinage des turbans sera toujours 
4 moins dangereux que celui des chapeaux. Au 
•< reste, ce dessein, furmé par l'imagination exaltée 
1 de l'impératrice , ne peut se réaliser, et , ne lui 
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i fallût-il même qu'un ukase pour se rendre mai- 
€ tresse de Constantinople , et pour y faire cou- 
« ronner son petit-fils Constantin, elle ne saurait 

* s’y maintenir contre toutes les forces des Otto- 
« mans relégués dans l’Asie Mineure, et contre 
« plusieurs grandes puissances qui embrasseraient 

< leur cause. D’ailleurs , il lui faudrait , dans ce 

< cas, dégarnir de troupes tout son empire, en 

* abandonner la moitié, et en changer la capitale. > 

* Je crois en effet , » repris-je , i qu’on peut se 

* tranquilliser sur l’existence de Constantinople 
« dont la conservation importe autant à la cour 
1 de Vienne qu’à celle de France; mais il est 
( difficile , en même temps , d’après les préparatifs 

< immenses dont nous sommes témoins, de ne 

< pas être alarmé sur un autre projet beaucoup 
« plus vraisemblable , celui d’étendre les limites 

< russes jusqu’au Dniester. Si ce dessein s’exécutait, 
« il entraînerait inévilablemeni une guerre très- 
t nuisible à nos intérêts. 

* Ce que j’espère, > ajoutai-je, c c’est que la sa- 

< gesse de l’Empereur et son amitié pour le roi 
« l’engageront à continuer ses négociations paci- 
( tiques , et à prendre tous les moyens nécessaires 
« pour prévenir une rupture. 11 me semble que le 

< rm a le droit d’y compter ; car , dans le temps 
*■ de l’invasion de la Crimée , il n’a engagé les 
« Turcs à céder cette presqu’île à la Russie, que 
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dans le dessein de faire une chose utile à la tran- 
quillité et aux intérêts politiques de son beau- 
frère et de son allié, x 

< J'y fais ce que je puis , > me dit l'Empereur ; 
mais , vous le voyez vous-même , celte femme 
est exaltée; il faut que les Turcs cèdent sur les 
points en contestation. Comment, s'ils provo- 
quent Catherine par un refus , empêcher qu'elle 
ne se dédommage par la prise de quelques villes? 
Elle a des troupes nombreuses, sobres, infatiga- 
bles. On les mène où l'on veut. Vous voyez le 
peu de cas qu'on fait ici de la vie et de la peine 
des hommes. Â huit cents lieues de la capitale, 
ils tracent des routes, creusent des ports , bâtis- 
sent sur des marais , construisent des palais , et 
plantent des jardins anglais au milieu des déserts ; 
tout cela sans paye , sans lit , parfois sans vivres, 
et toujours sans murmure. 

< L'impératrice est le seul souverain de l'Eu- 
rope qui soit réellement riche. Elle dépense 
beaucoup , partout , et ne doit rien ; son papier 
vaut ce qu'elle veut. Si la fantaisie lui en prenait, 
elle ferait de la monnaie avec du cuir. L'Ân- 
gleterre est écrasée sous une montagne de papier. 
La France vient de faire la confession publique 
du malheureux état de ses finances ; et moi je 
puis à peine être au pair des dépenses que vien- 
nent de me coûter mes colonies en Gallicie, et les 
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t nouvelle» forteresses que j’y ai fait construire. i 

« Je lui répliquai que tous ces embarras trop 
réels étaient des raisons de plus pour redoubler 
d’efforts , afin d’éviter de se voir entraîné dans une 
guerre dispendieuse. 

c Comme nous revînmes à différentes reprises 
sur le même sujet de conversation , je m'attachai 
à lui démontrer que la puissance colossale des 
Russes avait encore plus d’élévation que de bases 
solides. 

c Voyez, > lui disais-je, c tout ici a plus d’éclat 

< que de réalité ; tout s’y commence , rien ne s’y 
c achève. Le prince Potemkin abandonne avec 
t promptitude ce qu’il entreprend avec ardeur; 
( aucun de ses projets n’est mûri, ni suivi. Il vous 

< a fait poser , à Ekaterinoslaff (i) , la première 
c pierre d’une capitale qu'on n'habitera point, 
( d’une église comme Saint-Pierre de Rome, et où 
* l’on ne dira peut-être jamais la messe. Il a choisi, 
« pour fonder cette nouvelle cité de Catherine, 
I une montagne d’où l’on a une très-belle vue , 
I mais qui est totalement privée d’eau. 

f Kherson, mal placée, a coûté vingt mille 
t hommes ; elle est entourée de marais pestilen- 

(1) K J'ai fini .* dit-il à celle occasion, « une grande 
X affaire, en un .jour, avec l'impératrice de Russie : elle 
«( a posé la première pierre d'une ville, et moi la der- 
«I nière. >» 
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( liels. Les vaisseaux ne peuvent y entrer chargés. 
« Depuis six ans , les steppes sont plus déserts 

< qu'ils ne l'étaient. La Crimée a perdu les deux 

< tiers de sa population. CalTa (i) est ruinée et ne 
> se relèvera pas. Sébastopol (s) seule est déjà un 

< établissement imposant; mais il faudra encore 

< beaucoup de temps pour qu'on y voie une véri- 

< table Ville. 

< On s'est efforcé de tout parer., de toutem- 

< bellir, de tout viviûer momentanément aux yeux 
( de l'impératrice; mais Catherine étant une fois 

< partie , tous les prestiges disparaîtront avec elle 
( de ces immenses contrées. 

< Je connais le prince Potemkin. Son coup de 
« théâtre a eu lieu , la toile est baissée ; il va s'oc- 

< cuper d'autres scènes , soit en Pologne , soit en 

< Turquie. L'administration, et tout ce qui exige 
( de la suite, est incompatible avec son caractère : 
I la guerre même , s'il la commençait , lui pèserait 
« bientôt; et s'il avait une fois gagné le grand cordon 
i de Saint-George , nous le verrions aussi prompt 

< à rechercher la paix qu'il montre d'ardeur pour 
i la rompre. > 

• 

(I) Sur le détroit qui joint les mers Noire et d’Azow. En 
1475, Mahomet 11 l'avait enlevée aux Génois, et les Turcs 
l'abandonnèrent aux Russes en 1770. 

(3) Ville imi>ur(anle, port excellent construit, en 1786, 
sur remplacement du village tartare d’Akhtiar. 
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< Je conviens de tout celo , » me disait l'Empe- 
reur ; t on nous a menés d'illusions en illusions. 
4 Ce qui est intérieur ici a de grands défauts ; mais 
4 l'extérieur a nutant'de réalité que d’éclat. Le 
4 soldat, le paysan esclave, sont des outils dont 
4 on se «ert pour abattre ce qu’on veut. La noblesse 
4 asservie ne connaît d’autre loi que la volonté de 
€ sa souveraine , d’autre but que sa faveur. Elle 
4t commande ; les troupes se lèvent , les vaisseaux 
4 sont lancés. Il n’existe en Russie aucun intervalle 
4 entre l’ordre , quelque capricieux qu’il soit , et 
4 son exécution. Si un Charles XII était à la tête 
4 de cette nation , il porterait , avec six cent mille 
4 hommes , la terreur jusqu’aux extrémités de 
4 l’Europe (i). » 

Durant cette course féerique, qu’une femme seule 
pouvait concevoir et une autocrate réaliser , com- 
bien le brillant cortège n’eut-il pas à saluer d’illus- 
tres débris , dp nobles souvenirs , d’ambitieuses 
espérances ! Les côtes de la Chersonèse Tauride 
consacrées à Hercule et à Diane ; les ruines de 
Théodosie que les Tarlares , au temps de sa pros- 
périté, appelaient Kerim-Slambouly , la Constan- 
tinople de Crimée , et è qui Catherine rendit son 
nom , mais non sa splendeur ; la presqu’île de 
Kertcli , cette Panticapée où mourut Mithridate , 

(1) Séf^w, Mémoires, etc. 
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sublime et malheureux athlète de l'indépendance 
antique contre la tyrannie de Rome ; tant d'autres 
lieux consacrés par l'histoire ou la mythologie ; et 
enfin « pour clore cette poétique pérégrination par 
un souvenir profondément russe , Pullawa où le 
génie civilisateur triompha du génie guerrier. 

Singulier voyage qui montrait les deux plus puis- 
sants despotes de l'Europe s'entretenant, avec une 
effusion philosophique , du rétablissement des ré- 
publiques grecques ! 

('.e fut à Kherson que l'Empereur apprit la mena- 
çante fermentation des Pays-Bas. 11 n'en continua 
pas moins à accompagner la czarine, examinant 
tout avec le plus grand soin , et cachant , sous l'ap- 
parence du calme , ses graves sollicitudes. 

Les deux souverains se séparèrent à Kisikerman. 
L'Empereur revint prompteipent à Vienne. 
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A la veille de l'incendie qui semblait prêt à éclai- 
rer les rives du Bosphore , la France multipliait ses 
démarches pour éloigner la guerre. 

Son ambassadeur près de la Porte , M . de Ghoi- 
seul'Goulüer , avait joint ses efforts à ceux du comte 
de Ségur. Peut-être même ces deux habiles négo- 
ciateurs eussent-ils réussi , sans l'assassinat d'un 
courrier envoyé par M. de Ségur. Ce malheureux 
portait au comte de Choiseul un plan de conciliation 
dressé par les deux ambassadeurs , et personnelle- 
ment agréé de l'impératrice , quoique combattu par 
le prince Potemkin. 
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Au milieu de circonstances aussi délicates , la 
bonne intelligence entre la France et la Russie sub- 
sistait toujours. En témoignage de neutralité par- 
faite , le cabinet de Versailles rappela même , de 
Constantinople , les officiers français employés à 
l’instruction militaire des Turcs. De son côté, Ca- 
therine se montrait touchée de ces procédés ; et 
quand la France , irritée contre la Prusse et l’An- 
gleterre , au souvenir de la Hollande , voulut former 
une quadruple alliance entre elle , la Russie, l’Au- 
triche et l’Espagne , la czarine approuva ce projet ; 
les obstacles vinrent d’ailleurs. 

Cependant l’Angleterre ne cessait d’exciter le 
Divan aux premières hostilités ; elle espérait faire 
réclamer sa propre médiation pour revenir à la 
paix. Par là , son influence eût détruit l’influence 
française à Constantinople, comme à Péters- 
bourg. 

Cédant à ces suggestions , menacée par les deux 
cours impériales , la Porte venait de prendre un 
parti énergique. Au lieu d’attendre la guerre , elle 
la déclara fièrement à la Russie. M. de Bulgakoff fut 
transféré aux Sept-Tours , et une escadre turque 
vint bombarder Kinburn. 

Catherine ne s'attendait pas à une pareille vi- 
gueur. Surprise, et , pour gagner du temps , cette 
princesse offrit de traiter sous la médiation de la 
France. Mais, activant ses préparatifs, elle requit 
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de l’Empereur les secours stipulés par le traité d’al- 
liance. 

La position de Joseph devenait embarrassante. 
Récemment il avait apprécié , par lui-même , les 
vastes acquisitions de la Russie , et les développe- 
ments rapides de cette puissance naguère barbare. 
Déjà il se repentait d’y avoir concouru sans réclamer 
un équivalent. Â scs yeux , ce désintéressement 
n’était plus qu’une très-grave imprudence; la ré- 
parer aux dépens des Turcs lui semblait donc un 
parti fort sage. Mais, d’un autre côté, l'intimité 
toujours croissante de la Prusse et de l’Angleterre , 
les efforts de la France pour s’opposer au démem- 
brement de l’empire ottoman, les troubles des Pays- 
Bas qui réclameraient peut-être bientôt l’emploi de 
toutes ses forces , ces diverses considérations mai- 
trisaienl son ardeur. Avant de se jeter dans la 
guerre, il hésitait. Temporiser n’était guère dans 
son humeur , et pourtant telle fut la marche qu’il 
dut adopter. 

Néanmoins, ses préparatifs de guerre furent con- 
tinués ; des mouvements de troupes eurent lieu vers 
les confins de la Turquie. L’internonce autrichien 
déclara même au Grand Seigneur que , si la Russie 
était attaquée, Joseph volerait à sa défense; il 
offrait aussi la médiation de son maître. 

Mais enfin le sort en fut jeté. Le 10 février 1788, 
Joseph publia sa déclaration de guerre. 
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Le roi de Prusse venait de proposer à l'Empe- 
reur sa médiation ; voici la remarquable réponse de 
Joseph : 

< Monsieur mon frère , 

• C’est avec le plus grand regret que je me vois 
i forcé de prier Votre Majesté de renoncer à être 

< médiateur dans les différends survenus entre 

< moi et la Porte Ottomane. 

f L’épée est tirée , et certes elle ne rentrera 

< pas dans le fourreau que je n’aie obtenu pleine 
« satisfaction et que je ne sois remis en possession 
« de ce qu’on a enlevé à ma maison. 

( Votre Majesté est monarque , et , en cette 
« qualité , elle n’ignore pas les droits de la royauté. 

( Mon entreprise contre les Osmanlis est-elle donc 
( autre chose qu’une tentative légitime pour ren- 
( trer en possession de provinces que les temps et 
I les événements malheureux ont détachées de ma 
f couronne? 

« Les Turcs, et peut-être ne sont-ils pas les 

< seuls , ont pour maxime de reprendre, dans des 
4 temps opportuns , ce qu’ils perdirent dans des 
« temps de malheur. Pourquoi n’userais-je pas de 
I représailles? 

f La maison d'Hohenzollem , pour arriver au 
t point d’élévation où elle se trouve , a-t-elle usé 
t d’autres principes? Albert de Brandebourg con- 


LIVRE IV (il88-n90). »i 

8ulta-t-il la convenance des États voisins, lorsqu'il 
arracha le duché de Prusse à l’ordre dont il 
faisait partie (i) ? 

< Feu votre oncle ne prit-il pas à ma mère la 
Silésie, dans un moment où, entourée d'ennemis, 
elle n’eut d’autre soutien que sa grandeur d’âme, 
l’amour de son peuple ? 

( Qu’ont donc fait ces cabinets qui prônent 
tant aujourd’hui leur équilibre européen? Quel 
équivalent ont-ils donné à l’Autriche pour les 
possessions qu’elle a perdues dans le cours de ce 
siècle? 

t Mes prédécesseurs ont été forcés de céder 
l’Espagne, lors de la paixd’Ulrecbt ; les royaumes 
de Naples et de Sicile , par celle de Vienne ; 
quelques années plus tard, Belgrade et la Silésie ; 
ensuite Parme, Plaisance et Guastalla, par la paix 
d’Aix-la-Chapelle; et, un peu avant, Tortone et 
une partie de la Lombardie. 

< Et, durant ce siècle de pertes, l’Autriche 
a-t-elle fait quelque acquisition importante ? Il 
est vrai qu’elle eut sa part de la Pologne ; mais la 
Prusse en eut meilleure portion que moi. J’espère 
que mes motifs pour faire la guerre à la Porte 
paraîtront concluants à Votre Majesté, qu’elle ne 

* méconnaîtra pas la légitimité de mes prétentions, 

(1) L’ordre Teulonique. 

7. 
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< el qu'elle ne sera pas moins mon amie, quand 

< même je germaniserais quelques centaines de 

< milliers d’Orienlaux. 

< Voire Majesté peut être sûre, au reste, que, 

< dans les mômes circonstances, j'admettrai, même 

< contre moi, les principes que je professe aujour- 
i d'hui. 

< Je me recommande à la continuation de votre 

< amitié, et suis avec beaucoup d'estime, 

< De Votre Majesté, l'ami et bon frère, 

t Joseph. > 

Ce langage était clair. Frédéric-Guillaume n’in- 
sista pas : d'ailleurs il lui convenait peu de s’ex- 
pliquer davantage. Les choses en restèrent avec 
l’Empereur aux simples rapports de convenance. 
Mais il resserra , de plus en plus , sa liaison avec 
l’Angleterre. A dater de cette époque, le comte de 
Hertzberg qui, sans cire premier ministre, dirigeait 
toute la politique extérieure, se sentant à l'aise, usa 
pleinement de celte liberté. 

Pour entraver l’ambition de Catherine et l’hu- 
milier, il j’avorisa un réveil d’indépendance en 
Pologne; pour sauver l’empire ottoman, il menaça 
la cour de Vienne d’une invasion en Bohême, el 
fomenta les troubles des Pays-Bas et de Hongrie. 
Cependant deux cent mille Autrichiens et deux 
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mille canons étaient prêts à entrer en campagne. 
Combinant leurs opérations, les alliés devaient atta- 
quer toute la frontière turque , depuis le golfe 
Adriatique jusqu’à la mer Noire. 

L’année précédente, Oczakow était tombé au 
pouvoir de Catherine. Pressé d’utiliser cette impor- 
tante conquête , Potemkin réunit sur le Bug la 
principale armée russe. Un autre corps devait se 
joindre, dans la Bucbovine, aux Autrichiens com- 
mandés par le prince de Cobourg. Enlever Choczim, 
et opérer ensuite, avec les deux grandes armées, 
sur le Sereth, le Pruth, ou le Dniester, c’était là le 
rôle de ces forces combinées. Afin d’assurer l’en- 
semble des opérations, d’autres corps furent dissé- 
minés en Transylvanie, dans le Banal, dans l’Escla- 
vonie, dans la Croatie. 

Sur la mer Noire, une flotte devait concourir au 
succès de la campagne. 

Au commencement de mars, l’Empereur, accom- 
pagné du maréchal de Lascy, s’était rendu à l’armée. 

Le 25 avril, Szabalch fut emporté d’asssaul, et 
la navigation de la Save ouverte ; Joseph disposa 
tout pour le siège de Belgrade. 

La fortune semblait sourire aux vœux des deux 
cours impériales; mais ce sourire était trompeur. 
La flotte qu’attendait la mer Noire ne put être 
équipée, l’Angleterre et la Hollande ayant interdit à 
leurs marins le service russe. 
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Tandis que Catherine rêvait déjà son entrée 
triomphale à Constantinople, elle se vit tout à coup 
menacée dans sa propre capitale. Le chevaleresque 
Gustave III osait attaquer, corps à corps, sa terrible 
voisine. Les troupes russes durent précipitamment 
rétrograder ; le prince de Cohourg ne reçut donc 
que dix mille hommes. Joseph avait compté sur la 
coopération des Vénitiens ; la république resta 
neutre. Enfin, le pacha de Scutari, qui, cédant aux 
instigations de l'Autriche, s'était révolté, massacra 
les officiers autrichiens placés dans ses troupes , et 
traita avec le sultan. 

Joseph avait adopté le système des cordons : le 
grand vizir Yousouf-Pacha , les perçant sur plusieurs 
points, s'avança vers Belgrade. Délivré des Russes, 
c'était contre les Autrichiens qu'il concentrait ses 
efforts. 

Enhardi par la retraite de Joseph derrière la Save, 
l'actif Yousouf jette des ponts sur le Danube, à 
Cladova, court ravager les frontières du Banat, et 
bientôt menace la Hongrie. 

La terreur se répand au loin. Vienne va-t-elle 
donc revoir sous ses murs l'étendard de Mahomet? 
Où est l'homme appelé Jean qui arrêtera ces flots 
de barbares? 

Déjà , pour l'Empereur , il s'agit , non plus de 
conquérir les provinces d'Abd-UI-Hamid , mais de 
n'ê(re pas conquis, mais de se défendre. 
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Tant de revers avaient démoralisé l’armée; une 
maladie épidémique désolait ses rangs. La population 
et les finances étaient épuisées. Â Vienne même, le 
peuple , exaspéré par la cherté des vivres , murmu- 
rait hautement. 

En Hongrie , l’état des esprits ne se montrait pas 
plus rassurant : c'était comme un terrible écho des 
Pays-Bas. Indignés de réformes qui limitaient leurs 
antiques privilèges , les magnats frémissaient d’im- 
patience devant cette occasion de les ressaisir : sous 
prétexte de défendre le pays, ils demandaient à 
armer leurs vassaux. 

Joseph n’était pas né pour la guerre. Brave de sa 
personne, méprisant la mort, actif, dur à la fatigue, 
il manquait néanmoins de ce sang-froid devant le 
danger, de ce calme dans l’action, de ce coup d’œil 
prompt et sûr qui ne se rencontrent que chez cer- 
taines natures spéciales. 

Cette campagne en fut l’incontestable preuve. 

Les circonstances devenaient fort graves. Lais- 
sant trente mille hommes à Semlin, l’Empereur, 
avec quarante mille , alla soutenir Wartenslehen et 
la Hongrie. 

Jusqu’alors un vieux général, l’honneur de l’armée 
autrichienne , Laudon , était resté sans emploi : 
l’Empereur lui donne l’armée de Croatie ; la nation 
et l'armée applaudissent. Symbole de victoire, le 
feld-maréchal arrive et bat, le même jour, l’ennemi 
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SOUS les murs de Dubilza , s’empare de celle place , 
traverse la Save , défait , près de Berbir , le corps 
d’observation du pacha de Travanick , pénètre en 
Bosnie, investit Novi, repousse une division turque 
qui était venue l'attaquer, et, après deux assauts, 
entre dans la place. 

Cependant le prince de Cobourg et Sollikoff 
assiégeaient Choczim. La famine, le feu des batteries 
dévoraient la ville. Mais l’intrépide gouverneur 
savait qu'en prolongeant sa défense, il paralysait 
l'ennemi pendant toute la campagne. Digne de lui, 
son héroïque garnison fit des prodiges : ces braves 
sortirent de leurs monceaux de ruines avec tous les 
honneurs de la guerre. 

De nouveaux revers attendaient l'Empereur. 

Ayant réuni quatre-vingt mille hommes , pour 
agir offensivement contre les Turcs , il avait assis 
son camp près de Karansébès. 

Les Turcs, couvrant la Valachie , avaient pris 
position en face des Autrichiens. Tout était disposé 
pour les attaquer, tout semblait promettre aux Im- 
périaux la victoire. Déjà les généraux étaient venus 
prendre les derniers ordres de l’Empereur dans sa 
lente. 

Inquiet du résultat, Joseph s'adresse au maréchal 
de Lascy , et lui demande s’il répond du succès. 

< Sire , 1 répond le maréchal , i le succès est 

< probable ; mais je ne peux le garantir. i 


Digilized by Google 


87 


LIVRE IV (nS8-I790). 

Cette réponse, si simple, si naturelle, alarme 
Joseph. Il renonce à l’attaque, renvoie les généraux 
à leurs quartiers et décide la retraite ; il ira prendre 
position derrière la ligne de la Ternes. 

On forme donc des colonnes parallèles ; celles 
d’infanterie au centre , celles de cavalerie sur les 
flancs, et les bagages dans les intervalles. C’était au 
milieu de la nuit. Mais à peine elles venaient de 
s’ébranler, le maréchal voit que l’ordre de se replier 
n’a pas été envoyé aux piquets de la gauche de 
l’armée ; pour les attendre , il arrête brusquement 
les troupes. Le commandement de hall ! est répété. 
Ce mot de hall ! les colonnes d’équipages le pren- 
nent pour Allah! cri d’attaque des Turcs, « Nous 
< sommes attaqués ! ) ce bruit court dans l’ombre. 
Aussitôt les équipages voulant s’éloigner en toute 
bâte, les chevaux de peloton partent au trot et au 
galop. Abusée par le bruit et les ténèbres , l’infan- 
terie croit à une charge de l’ennemi ; de toutes parts 
on fait feu , les troupes se fusillent avec fureur. On 
ne fut détrompé qu’au jour. 

On a dit que Joseph, marchant à l’avant-garde , 
fit mettre en batterie dix pièces de canon , et tirer 
sur le prétendu ennemi. S’élançant de sa voiture, et 
montant à cheval, il s’efforça de rallier les fuyards 
au passage d’un pont ; mais vainement , il fut en- 
traîné par eux , puis séparé de sa suite. 

Dans cette triste mêlée, dix mille hommes furent 
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tués OU blessés. Meurtrie par elle-même, l'armée se 
retira dans la position désignée (i). 

Avec plus de décision, Joseph , acceptant toutes 
les chances de la guerre\ eût attaqué l'ennemi ; et , 
certes, la Valachie lui eût coûté moins cher qu'une 
désastreuse retraite qui ébranla le moral de ses 
troupes, affaiblit le prestige du commandement im- 
périal et fortifia d'autant rennemi. 

Cet échec néanmoins ne causa pas, grâce à deux 
heureuses circonstances , tout te mal qu'on aurait 
pu craindre. Fahin arrêta les Turcs aux défilés de la 
Transylvanie ; et Yonsouf, ne voulant pas s'engager 
dans la saison des ploies, s'éloigna du Banat. Après 
avoir jeté une imposante garnison dans Yiplanka, le 
grand vizir marcha vers Belgrade , suivi de l'Empe- 
reur qui reprit son ancienne position de Semlin (2) . 

(1) F'oyage du maréchal duc de Raguse, en Hon- 
grie, elc., torae !«'. 

(2) « J’espère , sire ,» écrivait à l’Empereur le prince de 
Ligne, 0 que le mois de septembre réparera les malheurs 
« du Banat et les non-succès de la Bosnie. 

IC Pouvait-on croire que cet empire musulman, délabré, 
<( eût pu mettre l’empire russe dans un tel péril 7 Le plan 
<( des Turcs était fort beau ; car, si le roi de Suède avait at- 
« taqué trois semaines plus tôt ou plus tard, et si le capitan- 
c pacha avait réussi, comme il le devait, à écraser, avec 
IC saforét de mâtsqui couvrait le Liman, les pauvres bateaux 
IC de pécheurs et les galères de cuisine qui formaient toute 
« la flotte de notre romanesque navigation du Borysthène , 
IC le roi serait arrivé à Pétersbourg, et le pacha àKhersoa.» 
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Celte campagne coûtait à l'Autriche trente mille 
hommes tués en détail , et sans avoir eu l'honneur 
d'attacher leur nom à quelque grande bataille ; la 
peste en avait dévoré quarante autres mille. Les 
seuls trophées étaient la prise de Szabatch, de 
Ghoczim, deDubitza, de Novi. 

Malade, l'àme navrée, Joseph rentra à Vienne, le 
19 décembre 1788. 

11 se plaignit à Catherine de la lenteur de ses 
généraux. L'excuse de cette princesse était dans 
l'imminence même du danger qu’elle avait couru. 

Telle avait été la présomptueuse confiance de 
Gustave, que, d'avance, il invita les dames de 
Stockholm à un bal à Pétershofî, au Te Deum dans 
la cathédrale de Saint-Pétersbourg. 

Celte guerre si imprévue n’élait-elle qu’une bou- 
tade chevaleresque, un accès d’audace inconsidérée? 
Jaloux d'imiter Monschin-Ponskin et Markolî, ses 
prédécesseurs , le ministre russe , André Kazou- 
mowski , fomentait en Suède le mécontentement 
des nobles , et cherchait à les exciter contre leur 
roi. Gustave souffrait impatiemment ces menées. Il 
ne voyait pas non plus sans humeur le gracieux 
accueil fait par Catherine au général Sprengporten, 
son auxiliaire dans la révolution de 1772 , et qui 
depuis avait embrassé le service des Hollandais 
d'abord , des Russes ensuite. Sprengporten travail- 
lait même à insurger la Finlande suédoise. 


TOHK II. 


8 



90 


HISTOIRE DE JOSEPH II (nS8-n00). 

Gustave se résolut à une éclatante vengeance. 
Avant même la déclaration de guerre des Turcs 
à la Russie, déjà son ministre à Constantinople avait 
conclu, avec la Porte, un traité d’alliance offensive. 
Depuis Charles XII, l’épée d’un roi de Suède était, 
aux yeux des Turcs, une sorte de talisman. Gustave 
reçut des subsides considérables : la Prusse lui 
avança des fonds; l’Angleterre promit une es- 
cadre. 

Il fit ses préparatifs. 

Razouraowski ayant demandé compte de ces* ar- 
mements : € Compte de mes actions ! > lui répondit 
fièrement Gustave , < je n’en dois à aucune puis- 
sance étrangère. > Et le ministre russe reçut aussi- 
tôt l’ordre de quitter Stockholm ; mais, sous divers 
prétextes, il sut différer son départ. 

Avant que son projet eût transpiré , Gustave était 
en Finlande , avec trente-six mille hommes , et sa 
flotte menaçait Cronstadt. 

Saint-Pétersbourg trembla ; les jeunes princes de 
la famille impériale furent envoyés à Moscou. On 
ramassait , on exerçait à la hâte , jeunes ou vieux , 
les domestiques de la ville. Dans cette grave con- 
joncture , Catherine soutint dignement son grand 
caractère. 

En même temps, un secrétaire de la légation 
suédoise remettait, au ministère russe, cette incon- 
cevable note : 
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t C'est sous ces circonstances que 

« le roi s’est rendu en Finlande à la tête de son 

< armée, et qu’il demande une réponse catégorique 

< et définitive , qui décidera de la paix ou de la 

< guerre. Voici à quelles conditions le roi propose 
« la paix à l'impératrice : 

f 1° Que le comte Razoumowski soit puni d’une 
( manière exemplaire , pour toutes les intrigues 

< qu’il a fomentées infructueusement en Suède, et 

< qui ont troublé l’amitié, la confiance et la bonne 
« harmonie qui subsistaient entre les deux empires, 
■< afin que ses pareils soient à jamais dégoûtés de 
t se mêler des affaires intérieures d’un empire in- 
• dépendant. 

t 2° Que, pour dédommager le roi des frais que 

< les armements que Sa Majesté a été forcée de 

< Aiire lui coûtent, et qu’il n'est pas juste que ses 
« peuples supportent , l’impératrice cède au roi et 
4 à la couronne de Suède, à perpétuité, toute la 

< partie de la Finlande et de la Carélie , avec le 
« gouvernement et la ville de Kexholm ( 1 ) , tels 
« qu'ils furent cédés à la Russie par le paix de 
« Nystadt et d’Abo, en rétablissant la frontière à 
« Systerbeck. 

c 5'* Que l’impératrice accepte la médiation du 
i roi pour lui procurer la paix avec la Porte Otto- 

(1) Ou Korel'Gorod, foodée par les Suédois en 1295. 
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I mane, et qu'elle autorise Sa Majesté à oiTrir à la 
« Porte la rétrocession entière de la Crimée, et le 
t rétablissement des frontières d'après le traité 
« de 1774 ; ou , M Sa Majesté ne peut engager la 
I Porte à la paix à ces conditions , qu'elle puisse 
c offrir à cette puissance le rétablissement de ses 
f frontières , telles qu'elles étaient avant la guerre 
f de 1768 ; et, pour sûreté de ces offres, que l’im- 
I pératrice désarme, au préalable, sa flotte, rappelle 
« ses vaisseaux déjà sortis dans la Baltique, retire 

< ses troupes des nouvelles frontières , et permette 
( au roi de rester armé jusqu'à la conclusion de la 

< paix entre la Russie et la Porte. 

< Le roi attend un oui ou un non, et ne peut 

< accepter la moindre modification sans compro- 
I mettre la gloire et l’intérêt de ses peuples. 

f C’est ce que le soussigné a l’honneur de décla- 
« rer , par ordre du roi , à Son Excellence M. le 
« vice-chancelier, et qu’il supplie ce ministre de 
I bien vouloir mettre au plus tôt sous les yeux de 

< l'impératrice, pour qu’il puisse faire promptement 

< parvenir la réponse au roi son maître. 

« A Saint-Pétersbourg, ce l®*" juillet 1 789. 

« G. de ScHLXFF, 

4 Secrétaire de légation, comme seul 
4 appartenant à la mission du roi à la 
4 cour impériale de Russie. > 


LIVRE IV (nso-noo). os 

N’élait-cc pas Tinjonction du Grand Seigneur à 
quelque humble hospodar ? Catherine s’en indigna, 
f Quel langage ! » s’écria-t-elle. i Quand le roi de 
€ Suède serait à Moscou, je saurais lui apprendre 
< ce que peut une femme comme moi, sur les débris 
« d’un grand empire. > 

Le 17 juillet 1789, à la hauteur de l’ile de 
Hochland, les escadres russe et suédoise se rencon- 
trèrent; l’action fut sanglante. Des deux côtés, on 
perdit un vaisseau , et l’on s’attribua la victoire. 
Légèrement blessé, l’amiral Greig (i) continuai 
tenir la mer, tandis que le duc de Sudermanie re- 
gagnait les ports de Suède. 

Malheureusement pour Gustave, un incident im- 
prévu l’arrêta court devant Friedrichsham , place 
frontière de la Russie finlandaise. Il se préparait à 
livrer l’assaut , quand les troupes , maîtrisées par 
leurs ofiiciers, refusèrent de marcher. Tous décla- 
rèrent que, sans le consentement de la nation, ils 
n’entreprendraient pas une guerre offensive. 

De tels scrupules ne retenaient pas les vainqueurs 
de Narva ! 

(1) Catherine avait envoyé à son amiral le cordon de 
Saint-André. Greig répondit : « Celte décoration ne se 
<( donne qu'à une naissance illustre ou à de grandes ac- 
te tions^je Dépossède point l'une, je n'ai pas encore fait 
U les autres. Je garde avec respect mon cordon; mais je 
Il ne le porterai que lorsque je l'aurai mérité. » 

8 . 
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Ici Gustave manqua de fermeté. S'il eût aussitôt 
fait un exemple sévère, au cri A'en avant! il entraî- 
nait l’armée, et , peut-être , en peu de jours , eût-il 
réalisé ces menaçantes paroles prononcées devant 
le conseil d’Étai : < Si le sort favorise les armes de 
I mon peuple, je n'épargnerai, parmi tous les 
I monuments de l'insolence des Russes, que la 
< statue de Pierre le Grand, pour graver et éterni- 
f ser, sur son piédestal, le nom de Gustave. > 

Nulle victoire n'aurait valu pour Catherine cette 
défection dont 1e vrai but était le rétablissement, 
avec l'assistance de la Russie , du gouvernement 
aristocratique tel qu'il existait avant 1720. Prompte 
à en profiter, laczarine requit, au nom des traités, 
l'assistance du Danemark. Amie de la paix , mais 
fidèle avant tout à ses engagements, cette puissance 
arma une escadre , et le prince royal , suivi du 
prince Charles de Hesse , s'embarqua pour la Nor- 
vège. 

Réduit à se défendre , Gustave trouvera des res- 
sources dans son courage , de la gloire dans le 
danger. 

A peine sur le trône, ce prince avait dit : 1 11 faut 
« une guerre pour caractériser un règne ; » paroles 
remarquables, mais d'une vérité relative. 

Passionné pour la gloire , sans apprécier la diffé- 
rence des temps et des circonstances, les yeux tou- 
jours fixés sur les images de Gustave VVasa et de 
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Gustave-Adolphe (i) , le descendant de ces grands 
hommes oublia trop le sage avis de Frédéric. En le 
félicitant sur l'heureux rétablissement, par lui- 
même , de sa propre autorité : < Jouissez de vos 
« succès , I lui écrivait ce prince , « travaillez à 
€ rétablir, dans votre pays, l’ordre et la paix : mais 
€ songez bien qu'aujourd’bui , lorsqu’il existe trois 
« ou quatre grandes puissances qui peuvent cha- 
€ cune mettre sur pied trois ou quatre cent mille 
< hommes , un roi de Suède ne doit plus prétendre 
« à la gloire des armes et des conquêtes. » 

Voilà l’épisode imprévu qui avait laissé aux Au- 
trichiens presque tout le fardeau de la campagne 
contre les Turcs. 

Pour Catherine, elle ne pouvait montrer à l’Eu- 
rope qu’un trophée , mais il fut brillant : la prise 
d’Oczakow. 

En résumé, les Turcs avaient été battus à Kil- 
bourn, et repoussés de la Crimée. Trois fois vaincu, 
le capilan-pacha avait vu anéantir sa flotte :Ocza- 
kow et son territoire, l’île de Bérisan , Choczim , la 
Moldavie , étaient enlevés au Grand Seigneur ; ses 

(1) C’est en parlant de Gustave-Adolphe que l’empereur 
Ferdinand II avait osé dire : « Ce roi de neige ne tardera 
U pas à fondre, puisqu’il ose se mesurer avec le Jupiter de 
« l’Europe. » Ridicule jactance! On sait comment le roi de 
neige ébranla l'Olympe de ce Jupiter, et éteignit la foudre 
entre ses mains désarmées. 
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troupes avaient évacué la Yalachic. Battus plusieurs 
fois, les Tartares du Kuban erraient dispersés. 

Quant aux Autrichiens, maîtres, comme on l'a vu, 
de Dubiiza, de Szabaich et de Novi, ils avaient ex- 
pulsé les Turcs du Banal; Gustave venait d'être 
chassé de la Finlande russe. Le résultat definitif de 
la campagne n'était donc pas désavantageux aux 
deux cours impériales. 

Durant l'hiver, Joseph , quoique s'affaiblissant de 
jour en jour, activa sans relâche les préparatifs de 
la campagne suivante : elle s'ouvrit au mois de 
mars. 

Gazi-Hassan était mort de douleur dans son camp. 
Déjà le nouveau grand vizir, ayant laissé sur le bas 
Danube un corps d'observation , avait traversé le 
fleuve à Ruschuk, suivi de quatre-vingt-dix mille 
hommes. 11 se hâtait vers Hermanstadt pour s'enfon- 
cer dans cetie Transylvanie où, peu de mois aupa- 
ravant, les Tures s'étaient vus arrêtés. Rompre la 
ligne des Autrichiens, et porter la guerre au cœur 
même des États héréditaires, c'était une grande 
idée. 

Mais le sabre d'un muet l'ancanlit tout à coup. 

Abd-Ul-Hamid IV étant mort, Sélira III, son 
successeur, rappela le grand visir. Condamné à 
l'exil, le général disgracié se rendait, sans mur- 
mure, à ce nouveau poste, lorsqu’en roule il fut 
décapité. 


LivnE IV (nsn-noo). 9i 

La fortune ne tarda pas à favoriser les alliés. 

Le prince de Cobourg et ce Souwaroff, depuis 
si fameux, avaient opéré leur jonction. Vainqueurs 
à Foksiani, ils marchent au-devant de la grande 
armée turque, et remportent à Rimnick (i) un 
éclatant triomphe. 

L'aigle autrichienne avait ressaisi la victoire. 

Au début de la campagne, Laudon s'est emparé 
de Berhir. Appelé à la tête du grand corps d’armée 
qui s'était rétabli et renforcé , il part de Semlin , 
laisse Clalrfnytà Méhadia ( 2 ), pour couvrir le Banat 
et investit Belgrade, le 5 septembre. Maître des 
faubourgs, le 50, il complète la troisième parallèle. 
Le gouverneur lui demande une trêve de quinze 
jours : < Pas de quinze heures! 1 répond Laudon. 
Trois jours après, la garnison se rend prisonnière. 

Ranimé par celte glorieuse nouvelle, Joseph 
sembla s'arracher, un moment, des bras de la mort. 
l.,aissant son lit de douleur, il alla entendre le Te 
JDeum chanté dans l'église de Saint-Étienne. La 
capitale retentissait d'hymnes d’allégresse ; les fêtes 
durèrent trois jours. Détachant, de son grand cos- 
tume, l’ordre de Marie-Thérèse, dont les diamants 
valaient 24,000 ducats , l’Empereur l’envoya à 
Laudon, avec le titre de généralissime. 

(1) C'est là que So.uwarofiF conquit le surnom de Rim- 
nickski. 

(2) Dans le banat de Temeswar. 
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C'est de Belgrade que l'intrépide et spirituel 
prince de Ligne adressait, le 48 octobre, au comte 
de Ségur, cette lettre qui le peint si bien : 

f Nous voici dans ce rempart de l’Orient, dont 

< nous n'avons pas ouvert les portes avec des doigts 
« de rose, comme l’Aurore, mais avec des doigts de 
i feu. La hardiesse et la promptitude du passage 

< de la Save, la rapidité de la marche et l’entrée 

< dans les lignes du prince Eugène, l’audace de la 

< reconnaissance faite jusqu'à la palissade, tout 

< cela est l’ouvrage de quinze jours, et c'est vrai- 

< ment digne des plus beaux temps du maréchal 
I l.audon : il nous montait la tête et démontait 
1 celle des Turcs ; je ne démontais que leurs canons. 
^ Il a attaqué Belgrade sur la rive droite de la Save, 
i et moi sur la rive gauche, où j’étais l’aigle de ce 
t Jupiter dont je portais la foudre. 

i La prise de la forteresse a été assurée par celle 

< de la ville, qui est due à la plus brillante, la plus 
. éclairée et la plus active des valeurs, à celle du 
« comte de Brown, digne neveu du maréchal Lascy. 

< J’ai fait, pendant cette superbe et vigoureuse 

< entreprise, une diversion avec ma flotte sur le 

< Danube ; et ensuite pour réparer la perte de 
* quelques jours et de beaucoup d'hommes à l’at- 
( laque du chemin couvert, je redoublai le feu de 
t mes batteries, et j'en établis une nouvelle dans 
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t une lie, à cent cinquante toises de la forteresse 

< qui capitula tout de suite. 

< Je voyais, avec un grand plaisir militaire et 
« avec une grande peine philosophique, s’élever 
« dans l’air douze mille bombes que j’ai fait lancer 
( sur ces pauvres infidèles. J’entendais leurs cris 
i d’effroi ; car ceux des blessés étaient étouffés par 
I le feu et la mort. 

< Écartons ces objets d’horreur. J’ai parlé assez 

< longtemps au colonel de dragons ; c’est mainte- 

< nant au grand prêtre du temple de la Paix que 
t je m’adresse. Quelle source de réflexions! A 

< peine le mot capitulation avait été prononcé, que 

< dix mille vaincus se mêlaient déjà avec autant 
« de vainqueurs ; la férocité faisait place à la dou- 
€ ceur, la fureur à la pitié, la ruse guerrière à la 
i bonne foi, racharnement à la bienveillance. 

f On prenait du café, on vendait, on achetait. 

< LcTurc, loyal dans ses marchés, fixaitunprix, 

< livrait ses précieux effets cachés dans les case- 
c mates, allait à ses affaires, et sans empressement , 
4 recevait son argent, quand par hasard il rencon- 

< trait un acheteur. 

< Philosophes sans le savoir, les riches proprié- 
f taires fumaient sur les débris de leurs maisons 
« et de leurs fortunes. Osman-Pacha , le sot gou- 
f verneur de Belgrade, fumait, au milieu de sa cour 
€ rangée en cérémonie, comme s'il commandait en - 
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« core et comme s'il ne s'attendait pas à rencontrer 

< un capidgi-bachi pour lui demander, de la part 
I du sultan Sélim, ce qu’il n’a pas, sa tête ; car elle 

* était déjà perdue à notre prerriier coup de canon. 
« La beauté et la variété des couleurs riches et 

t tranchantes des janissaires , nos bonnets de gre- 
f nadiers , leurs turbans , nos cuirassiers , les 
t spahis , point abattus quoique battus, leurs su- 
« perbes armes , leurs chevaux fiers comme eux , 

1 leur air ferme et jamais bas , malgré le malheur, 

< les rives du Danube et de la Save , bordées de 
i ces figures pittoresques , récréaient les yeux et 
i réjouissaient l’àme. 

c On était seulement un peu attristé de voir 
t emporter, par terre et par eau , les cadavres 
€ d’hommes , de chevaux , de bœufs et de moutons, 
€ qui, pendant le siège, n’avaient pas pu être 

< enterrés. On sentait à la fois le mort , le brûlé et 
« l’essence de roses ; car il est extraordinaire d’unir, 

« à ce point , le goût voluptueux à la barbarie. 

f Le maréchal a demandé, pour moi, la croix 

< de commandeur de l’ordre militaire de Marie- 

< Thérèse; l’Empereur me l’a déjà envoyée. On 

• dit qu’ils ont été contents de ma promptitude , et 

< surtout de l’effet de ma dernière batterie qui a 
i décidé les Turcs à capituler. 

€ Je vous aurais écrit pendant le siège ; mais 

< j’avais peur que ma lettre ne devînt posthume , 


Digitized by Google 



101 


LIVRE IV (l789-1790). 

1 el je ne voulais pas vous dire ce qui se passait 
< dans ma tête , avant de savoir si on me la lais- 

c serait sur les épaules. Adieu, l'ami de mon cœur. i 

♦ 

Cependant Russes et Autrichiens luttaient d’a- 
vantages. En Bessarabie, à Tobac, Potemkin écrase 
le conquérant de l’Égypte, ce grand amiral Hassan- 
Pacha qui tue lui-même sa fortune dans le comman- 
dement d’une armée de terre. Bender se rend à 
discrétion ; Akermann, célèbre depuis par les confé- 
rences (i) de d 826, Kilia-Nova (î), Isatsa, sont empor- 
tés. Ismaël est investie : sept mois elle résistera, pour 
tomber enfin sous le fer sanglant de Souwaroff (3). 

De son côté , le prince de Cobourg prend Biicha- 
rest. Forçant les gorges de la Valachie, Hobenlohe 
s’est emparé de Rimnick et de Crajowa (*). Semen- 
dria ( 5 ) et Cladova sont aux mains de Laudon ; ne 

(1) Entre les commissaires russes et turcs. 

(2) Bourg et forteresse de la Turquie d’Europe, en Bes- 
sarabie, à rembouchiire du Danube. On l’appelle Nova 
pour le distinguer de l’ancien Kilia, situé, vis-à-vis, dans 
une tie du Danube. 

(3) Cette ville florissante comptait de 20 à 30,000 hab. 
avant la boucherie de Souwaroff, en 1789. Il lui en reste 
aujourd’hui 13,000 environ. 

(4) Capitale de la petite Valachie, près de la rive gauche 
du Schyl. 

(5) Ou Smedreno, chef-lieu du sandschat du même nom, 
au confluent de la Jessova ou de la branche occidentale de 
la Morawa avec le Danube. 

TOUS It. n 
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pouvant assiéger Orsova (i), défendue par sa situa- 
tion insulaire sur le Danube, il la bloque. 

Sélim se voit ainsi enlever toute la ligne des 
forteresses qui protégeaient sa frontière. Naguère 
isolées les unes des autres , les trois grandes armées 
alliées s’avancent ensemble, comme à marches 
forcées. Encore une campagne, et peut-être une 
dernière victoire prouvera- t-elle que les Turcs n’é- 
taient que campés en Europe ! 

Du fond de son palais , Joseph suivait, avec bon- 
heur , la marche triomphante de ses troupes. 

Ces succès, gages de succès futurs, commençaient 
à lui rendre quelque calme. Non qu’il se berçât 
d’illusions pour lui-même. Son avenir à lui , il le 
savait court, il en mesurait l’étroit horizon... Mais 
l’avenir de la patrie lui apparaissait brillant , et ce 
reflet de gloire réchauffait le flambeau d’une vie 
prête à s’éteindre. 

Eh bien , toutes ces promesses de la victoire , 
tous ces rêves enivrants, s’évanouirent!... 11 fallut 
y renoncer ; en échange , une douloureuse série 
d’infortunes et des fautes bien cruellement expiées ! 

Un grand changement s'était opéré dans les rela- 
tions de la Prusse avec la Pologne. M. de Ilertz- 
berg, se préparant une alliée contre la Russie, 
s’efforça de rendre au sentiment national toute son 

(1) Sur le Danube, à 40 lieues au-dessous de Belgrade. 
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énergie. Catherine avait osé proposer aux Polonais 
une alliance offensive et défensive contre la Turquie. 
Celte offre fut repoussée , le conseil permanent 
aboli, ainsi que la constitution dont Catherine s'était 
déclarée garante ; la diète demanda , à grands cris , 
l'évacuation des troupes russes. 

Irritée de tant d'audace , la czarine voulait d'abord 
soutenir l'œuvre de la violence par la violence ; 
mais le comte de Ségur, M. de Cobentzel et le 
prince de Nassau parvinrent à la calmer, en lui 
représentant qu'une telle précipitation profilerait au 
roi de Prusse ; que ce prince entrerait en Pologne ; 
que toute la nation monterait à cheval , et que ce 
serait , pour les armes de la Suède et de la Porte , 
une utile diversion. 

Catherine se rendit à ces raisons. Voulant dis- 
siper les alarmes répandues par le marquis de 
Lucchesini , en Pologne , elle affecta même assez 
d'indifférence sur le sort de sa constitution ; seule- 
ment, afin de ne pas compromettre la sûreté de 
l'armée du maréchal Romanzoff, elle maintint ses 
troupes dans l'Ukraine. 

Les Polonais espéraient une ligue avec la Prusse, 
la Suède et le Brabant. 

En peu de mois , tout avait changé de face dans 
cette noble contrée. Redressant fièrement la tête , 
les fils des Jagellons avaient repris le costume 
national ; de toutes parts , ils couraient aux armes. 
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Naguère environné de courtisans , l’ambassadeur 
russe restait abandonné dans son palais , tandis que 
la solitude de Stanislas-Auguste était devenue un 
quartier général. 

Au milieu de cet enivrement universel , un seul 
Polonais n’avait pas foi dans rallrancbissement : 
c’était le roi. Se rappelant le partage, dans la 
suspecte sympathie du roi de Prusse il ne voyait 
qu’un but , s’agrandir, prendre Danizick et Thorn, 
11 calculait que bientôt la malheureuse Pologne 
payerait, de ses débris , la funeste réconciliation de 
ses trois oppresseurs. Prince malheureux , qui sut 
toujours pleurer sa patrie et jamais la défendre ! 

C’est ainsi que Frédéric-Guillaume et le cabinet 
anglais exploitaient, contre les deux cours impé- 
riales , les saintes illusions d’un peuple héroïque. 
Leur influence éloigna aussi de la Suède les troupes 
danoises. 

En même temps , l’infatigable Hertzberg fomen- 
tait les mécontents de la Hongrie , attisait l’incendie 
des Pays-Bas , et négociait , avec la Porte , une 
alliance offensive qui ne tendait à rien moins qu’à 
enlever aux deux cours , non-seulement toutes les 
conquêti^ de la guerre actuelle, mais encore la 
Crimée et les dépouilles de la Pologne. 

Dans cette crise, Joseph aurait pu se tourner, 
avec quelque confiance, vers le cabinet de Ver- 
sailles. 
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M. de Vergennes , en elïet, avait emporté au 
tombeau se» anlipaihies contre l’alliance aulri- 
cliienne, M. de Monlmorin montrait des dispositions 
bien différentes ; il y avait réaction dans le cabinet 
vers rAutriche. Mais le mouvement de l’opinion 
publique était tout autre ; plus que jamais la nation 
repoussait le traité de d756. Or, à celte époque, 
c’claient deux prépondérantes puissances que l’opi- 
nion publique et la nation. Les étals généraux 
venaient d’être convoqués; le drame immense de la 
révolution française commençait. 

De ce côté, .loseph dut donc attendre, au lieu 
d’assistance , des vœux stériles, et bientôt peut-être 
aussi la guerre. 

Jetons maintenant un coup d’œil sur les Pays- 
Bas ; suivons celle lutte entre un peuple loyal, mais 
justement irrité, que d’intempestives réformes en- 
traînent à la révolte , et qui proclame son indépen- 
dance, parce qu’une main imprudente a blessé ses 
mœurs, ses convictions, ses préjugés. De tous les 
patrimoines de riiomnie, scs mœurs, ses convictions, 
ses préjugés , sont celui qui s’aliène le plus diffici- 
lement ; en tout ce qui touche à la conscience , il 
a droit au re.spect des gouvernants. 

Après avoir soumis ses Étals allemands et hon- 
grois à un vaste système de réformes , Joseph voulut 
étendre le même plan aux Pays-Bas. Cette unifor- 
mité entre les diverses parties d’un grand empire 

». 
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souriait à son esprit pratique ; il y voyait une impor- 
tante simplification dans les rouages administratifs, 
beaucoup d’économies, et par suite, des avantages 
considérables pour ses sujets. 

Là , comme toujours , ses intentions étaient 
droites et pures : mais il les appliqua d’une manière 
désastreuse. Son amour du bien lui coûta de magni- 
fiques provinces. 

La paix d’Utrecht avait remis les Pays-Bas à la 
maison d’Autriche , sous l’expresse condition d’en 
maintenir la constitution, les lois, les coutumes. 
Charles VI, alors Empereur, s’y engagea ; Marie- 
Thérèse suivit cet exemple. Sous son règne quelques 
changements eurent bien lieu, tant pour la forme 
de la représentation du Brabant que dans la réparti- 
tion de l’impôt; mais ces changements, l'approba- 
tion des états les avait légitimés. Joseph , en mon- 
tant sur le trône impérial, reconnut, confirma 
même les privilèges des Pays-Bas. 

Nul pays en Europe n’annonçait une plus floris- 
sante prospérité. Calme, activité, richesse, tels 
étaient les signes infaillibles d’un parfait accord 
entre le génie des habitants et leurs institutions. La 
population s’élevait à deux millions d’âmes. Le revenu 
était considérable. Ces belles provinces liaient 
l’Autriche aux puissances maritimes ; c’était son 
plus ferme rempart contre la France. 

Profondément moral , le peuple belge était pro- 
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fondement religieux. L’Empereur commença par 
abolir certaines processions, des confréries et des 
pèlerinages qui pouvaient peut-être entraîner des 
abus, mais chers au catholicisme. Plusieurs couvents 
furent supprimés , les offrandes proscrites, des sta- 
tues ou images dépouillées de leurs ornements. 

Un règlement disciplinaire très-minutieux fut 
imposé à tous les chapitres de chanoinesses. Le 
costume même n'y était pas épargné. 

Dès le 12 novembre 1781 , les gouverneurs gé- 
néraux avaient adressé aux tribunaux, aux magis- 
trats et à l’université de Louvain , une dépêche por- 
tant que € quoique l’Empereur fût dans la ferme 
t intention de protéger et de soutenir invariablement 
( la religion catholique , Sa Majesté avait jugé néan- 
( moins qu’il était de sa charité d’étendre, à l’égard 
< des protestants , les effets de la tolérance civile 
« qui , sans examiner la croyance , ne considère 
« dans l’homme que la qualité de citoyen. » 

Cette dépêche établissait 1° que la religion catho- 
lique demeurerait la dominante; 2® que, partout 
néanmoins où il se trouverait assez de protestants 
pour subvenir aux dépenses du culte , l’exercice en 
serait libre ; 3® que les protestants pourraient donc 
bâtir des temples dans les emplacements approuvés 
par les magistrats , et sous la condition que ces édi- 
fices n’offriraient aucune apparence extérieure d’é- 
glise , et qu’il n’y aurait ni clochers , ni cloches , ni 
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sonneries; 4° que les proiestanls seraient admis à 
la bourgeoisie , aux méiiers , aux grades académi- 
ques des arts, du droit, de la médecine, dans l'u- 
niversilé de Louvain , et à la possession des emplois 
civils , par voie de dispense. 

Aussitôt les états provinciaux et les évêques 
avaient adressé à l’Empereur les plus vives récla- 
mations. L’université de Louvain, principalement 
fondée ( ce sont ses propres expressions) pour servir 
de boulevard et de soiitien à la foi catholique, avait 
dit à l'Empereur, dans ses remontrances particulières, 
que f la tolérance serait le germe des dissensions , 
t des haines et de la fureur interminable des dis- 
1 putes , parce que la religion catholique regarde 
< tous les hérétiques , sans distinction , comme des 
( victimes dévouées à toute l’horreur d’un supplice 
f éternel. C'est ce qu’elle enseigne à scs enfants 
f comme un dogme , comme un article essentiel 
f et invariable de leur croyance. i 

L’instruction publique subit une organisation 
nouvelle. Détruisant les séminaires diocésains, et 
les écoles annexées aux couvents, Joseph établit , 
à Louvain (i), un séminaire général , pour tous les 
jeunes gens qui se destinaient à l'étafecclésiasliquc. 
Des prêtres étrangers , affranchis de la surveillance 
des évêques , et à son choix, en avaient la direction. 

(1) 1er décembre i78G. 
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De Louvain , l'université fui transférée à Bruxelles. 
Les étudiants , c’était facile à prévoir, se soulevè- 
rent; le premier emploi de la force eut lieu contre 
eux. L’archevêque de Malines s’était hautement 
opposé à toutes ces mesures , remplissant, en cela, 
mi double devoir, comme catholique et comme di- 
gnitaire de l’Église : il fut mandé à Vienne. Le nonce 
du pape , pour s’être associé aux mêmes sentiments, 
reçut l’ordre de partir aussitôt. 

N’était- ce pas jeter un bien prompt défi aux ré- 
sistances? 

Le 1®' juin 1787, une ordonnance bouleversa 
toutes les formes du gouvernement, en supprimant 
le conseil et le secrétariat d'État , avec tous les 
conseils et corps émanés des constitutions natio- 
nales. On les remplaçait par un gouvernement gé- 
néral, chargé de toutes les affaires politiques et 
administratives. 

Lu autre édit du même jour renversait l’ordre 
judiciaire, cassait les tribunaux, annulait toutes les 
justices patrimoniales, et créait de nouvelles cours 
hiérarchiquement subordonnées à la cour souveraine 
de Bruxelles. 

Enfin, une troisième ordonnance, du 12 mars, 
dépouilla de leur nationalité les Pays-Bas. Déclarés 
n’être qu’une province de la monarchie autrichienne, 
iis furent divisés en neuf cercles, Bruxelles, Anvers, 
Gand, Bruges, Tournay, Mous, Namur, Luxem- 
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bourg, Limbourg. Â la tôle de chacun d'eux, on 
mit un intendant avec des commissaires nommés 
par la cour et ne relevant que d'elle. 

C’était fouler aux pieds la Joyeuse Entrée, cette 
antique charte, promulguée dans Bruxelles, lors de 
l'entrée de Philippe le Bon, et que les ducs de 
Brabant et de Limbourg devaient toujours solennel- 
lement coniirmcr sous la foi du serment avant leur 
inauguration. 

La grande charte des privilèges du Brabant, dit 
l’Anglais Shaw, dans son Essai sur les Pays-Bas 
Autrichiens, est nommée la Joyeuse Entrée, parce 
que le souverain, on prenant les rênes du gouver- 
nement , fait serment de gouverner conformément 
à celte charte sur laquelle sont fondes le bonheur 
cl la sûreté de ses sujets. La Joyeuse Entrée peut 
être regardée comme un traité entre le prince et le 
peuple. Les droits et les privilèges réservés au 
peuple sont exprimés dans beaucoup d’articles, et 
on voit les conditions auxquelles le peuple consent 
à obéir, et le souverain à régner. Dans celte grande 
charte de la liberté les droits des états de la province 
sont assurés ; la constitution des cours et des tribu- 
naux est fixée ; les magistrats et les grands officiers 
de l'État sont décrits ; les lois et les privilèges de 
tous les citoyens sont rappelés et même détaillés; 
on n'a pas omis leurs amusements et leurs exercices. 
Cet acte est terminé par une clause bien remarquable , 
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qui porte que, si le souverain enfreint un seul des 
articles de la Joyeuse Entrée, en tout ou en partie, 
en quelque manière que ce soit, ses sujets ne seront 
tenus de lui faire aucun service, ni de lui prêter 
aucune obéissance dans les choses de son besoin , 
jusqu'à ce que le prince ait réparé et redressé l’en- 
treprise. 

1 Le texte de cet acte, qui est rédigé en flamand, 
étant conçu dans un langage fort ancien, renferme 
cependant, suivant l’observation du président de 
Nény, des obscurités qui, souvent, ont donné lieu 
aux états de former des prétentions aussi déplacées 
qu’insoutenables. 

f Tous les privilèges contenus dans cette Joyeuse 
Entrée étaient communs au duché de Limbourg, 
depuis la réunion de ces deux provinces, par l’effet 
de la conquête que fit, en 1288, de cette dernière 
province, le duc de Brabant, Jean I®’’. 

I Les privilèges de la Flandre étaient particu- 
lièrement fondés sur le traité conclu, le 6 juin 1706, 
entre le duc de Marlborough et les députés des 
États-Généraux des Provinces-Unies d’une part , et 
les états de Flandre de l’autre. Ce traité porte que, 

< sur la lettre qu’il a plu à Son Âltesse monseigneur 
« leprinceetleducde Marlborough et à Leurs Kévé- 

< rends messeigneurs les États-Généraux des Provin- 
€ ces-Unies .j d’écrire à l’assemblée des députés des 

< états de Flandre , il a été unanimement résolu de 
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< reconnatire la souveraineté de Sa Majesté Char- 
« les III (depuis Charles VI, Empereur), à qui l’as- 

< semblée se soumet comme ses bons et fidèles sujets, 

I dans la confiance que Sa Majesté conservera à cette 

< province tous scs privilèges, coutumes et usages, 

< tant ecclésiastiques que séculiers, et que Sa Ma- 
« jesté, comme comte de Flandre, ne souffrira point 
( que rien soit altéré ou diminué, en l'un ou l'autre 
€ d’iceux , et qu'elle voudra bien agréer et ap- 
( prouver la direction de ladite province , de ses 
c chefs-collèges , pays , villes , châtellenies , mé- 

< tiers subalternes et villages , et généralement 

< de tous départements et districts ressortissants 
i d’icelle. » 

< Cette capitulation, comme toutes celles qui 
ont été accordées aux villes de la Belgique autri- 
chienne, a été ratifiée par l'art. 20 du traité de la 
Barrière, du 15 novembre 1715. Le souverain, à 
son inauguration, faisait le serment dans les propres 
termes de ce traité. 

< La capitulation de Gand , conclue le 1**^ de 
janvier 1709, entre le duc de Marlborougli et les 
députés hollandais, a déterminé, avec plus de détails, 
les conditions générales du traité de 1706. Cette 
capitulation statue : t (art. l^'^) que la religion 

< catholique, apostolique et romaine sera conser- 
f vée , continuée et exercée en son entier, dans 

< toutes les églises et autres lieux de la ville, dis- 
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< iricts et diocèse de Gand, en toutes les formes 

< et manières accoutumées ; (art. 2) que le concile 
t de Trente, reçu dans la ville et diocèse sous les 

< limitations et restrictions des princes souverains 
t du pays et de leurs conseils, y sera aussi observé 

< comme du passé ; (art. 3) que l’évêque moderne 
«I et ses successeurs en dignité, l’évêché, le diocèse, 
i l’église et le chapitre de la cathédrale, les abbés, 

t abbayes, prieurés et tous autres chapitres, cloî- . 
c très, églises, hôpitaux, béguinages, la chambre, 

« les tables et les écoles des pauvres et d’autres 
4 séminaires , fondations, lieux pieux et commu- 
4 nautés de l’un et de l’autre sexe, pareillement 
1 tous les ecclésiastiques, tant réguliers qucsécu- 
i liers, en général et en particulier, présents et 
4 futurs , seront maintenus en toutes leurs préé- 
i minences, juridictions, immunités, privilèges, 

4 bénéfices, exemptions, dîmes, droits, dignités, 

• maisons, biens meubles et immeubles, et tous 
4 autres, tels qu’ils pourraient être, en quelque 
4 lieu qu’ils soient situés, commeaussi tous les vases, 

( peintures et ornements, et toutes autres choses 
4 destinées au culte divin, et servant tant dedans 
4 que dehors les églises et processions publiques 
4 et autrement; (art. i8) que la ville de Gand et 
4 banlieue, les châtellenies et pays du quartier et 

• département de la même ville, seront maintenus 
H el conservés en toutes leurs prééminences , cou* 

c.vaait pkGMiii. — T. II. 10 
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( tûmes , libertés , privilèges, possessions , biens , 

« directions, juridiction , union , dépendancs , res- 
I sort et autres droits; (art. 45) que le conseil de 

< Flandre demeurera et continuera sa résidence en 

< la ville de Gand, avec les avocats, procureurs et 
« autres suppôts; (an. 46) que dans cette ville, 

I banlieue , châtellenie et pays, ne seront établis 
€ autres juges de justice que ceux y étant d’an- 

< cienneté. i 

€ Les privilèges du Hainaut étaient exprimés en 
termes généraux dans les anciennes formules de 
serment que prêtait le prince à son inauguration , 
tant au chapitre , qu'aux états et au magistrat. 
L’aînée des chanoinesses du chapitre de Sainte- 
Waudru , adressant la parole au comte ou à son 
représentant, prononçait une formule de réception 
par laquelle elle déclarait, < au nom des dames du 

< chapitre , très - humbles filles et oratresses du 
• souverain, de le recevoir à abbé et à seigneur et 
i prince du pays et comté de Hainaut. i 

« Cet acte de réception était suivi des serments 
que le comte prêtait successivement au chapitre , 
aux étals et au magistrat de Mons. Les formules , 
qui en sont assez étendues , portaient en somme , 

< qu’il garderait , protégerait et défendrait le cba 
« pitre et ses membres, le pays et ses habitants en 
« général, la ville de Mons et ses bourgeois en par- 
» liculier; qu’il garderait, observerait et maintien* 
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< drait les chartes , privilèges et coutumes du cha- 
( pitre , les franchises et privilèges de la ville de 

< Mons , et qu'il assurerait aux habitants du Hai- 
« naiit le droit d'être jugés par la cour souveraine 

< de Mons, avec raison et justice , selon les lois, 

< coutumes et chartes de la cour et du pays , et aux 

< bourgeois de Mons, celui d'être jugés par les 

* échevins de Mons en premier ressort , et par la 
I cour souveraine en appel, selon les cas. i 

< Les trois états, composés des pairs, prélats, 
prévôts, doyens et ecclésiastiques, des ducs, princes, 
marquis, comtes, barons et nobles, et des députés 
des villes, promettaient i d'obéir au comte et de le 

< servir , sauf les privilèges , franchises et libertés 
« des églises et du pays. > 

« La ville de Mons, représentée par les mayeurs, 
échevins, conseil, bourgeois, manants et habitants, 
promettait et jurait simplement < d'obéir au comte 
« et de le servir. » 

« Les privilèges de la province de Namur étaient 
également exprimés dans la formule de serment que 
le comte ou son représentant prêtait à son inaugu- 
ration : il y jurait qu’il c garderait les églises et leurs 

< suppôts, les nobles féodaux, oppidants, cominu- 
( nautés, veuves et orphelins des ville, pays et 

< comte de INamur , en leurs droits , coutumes et 

• usages anciens et louables. > 

« Ces privilèges avaient été formellement assurés. 


Digitized by Cooglc 


ne liisTome de josepii ii (i'789-n9o). 

uu plulül confirmés , par un acte de la ductiesse 
Marie, du mois de mai 1477, dans lequel cette prin- 
cesse , f tant pour elle que pour ses successeurs , 
i comtes et comtesses de INamur, confirme, loue, 
« ratifie et approuve tous les privilèges , droits , 

< franchises, statuts, coutumes et usages dont les 
« Namurois ont joui et usé jusqu’à présent. » Les 
prélats, nobles et députés des villes et communautés, 
représentant les trois membres des états, juraient , 
de leur côté , < d’être au comte de Namur, vrais , 
f féaux et fidèles sujets. » 

< Les privilèges de la province de Luxembourg 
étaient , comme ceux de Namur et de Hainaut , 
exprimés dans une formule , par laquelle le duc ou 
son représentant promettait et jurait i de proté- 
( ger, défendre et garantir les trois louables états , 
« comme ses vassaux et sujets, et de les confirmer, 

< conserver et maintenir dans tous leurs anciens 
« droits , privilèges , libertés , bonnes usances et 

< louables coutumes. > 

< Les trois états juraient également, de leur côté, 
I d'être soumis , obéissants , loyaux , dévoués et 
« fidèles vassaux et sujets, et d'observer et accom- 
€ plir fidèlement tout ce qui avait été précédeni- 
I ment juré et promis aux ducs par leurs prédéces- 
f seurs. » 

c liCS Belges regardaient ces différents privilèges 
comme le fondement et le garant de leur liberté et 


Digitized by Google 


LIVRE IV (1789-1790). 117 

de leurs droits, auxquels l'Empereur donna comme 
une nouvelle sanction , dans son diplôme du 42 de 
janvier 4 781, par lequel il < confirme, à l’archidu- 

< cbesse Marie-Cliristine et au duc Albert , son 
« époux , le gouvernement général des provinces 
« belgiques, que l’impératrice Marie-Thérèse leur 
t avait conféré par ses lettres du 20 d’août 4780. > 

Ce diplôme de Joseph II porte , entre autres , 

« que ces princes sont chargés de surveiller tout 
I ce qui regarde la justice et la police , en faisant 

< administrer et maintenir l’une et l’autre par ses 

< conseillers, justiciers et officiers, selon les formes 

< établies (i). i 

De toutes parts il s'éleva des plaintes; Joseph 
n'en tint compte. 

Bientôt on vit le gardien des capucins de Bruxelles 
banni , parce qu’il n’envoyait pas ses novices à la 
nouvelle école. 

Chaque grande abbaye vacante fut mise en com- 
mende. En Brabant, l’ordre du clergé était exclusi- 
vement représenté par des abbés; il comprit que, peu 
à peu , son exclusion des états serait consommée. 

Le mécontentement allait toujours croissant : or, 
quand les poudres sont prêtes , d’une étincelle sort 
l’explosion. 


(1 ) Dewez, Histoire générale de la Belgique, depuis la 
conquête de César, tome VI. 
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Un événement, peu grave en apparence , alluma 
l'insurrection. De Hordt , négociant de Bruxelles , * 

impliqué dans un procès criminel qui s'instruisait 
à Vienne , fut conduit aux prisons de celle ville , 
infraction évidente au privilège des Brabançons, 
d'élre jugés par leurs compatriotes et dans leur 
pays. 

Alors précisément les états de Brabant étaient 
convoqués pour le vote des subsides annuels. Pre- 
nant fait et cause en faveur du prévenu , ils décla- 
rèrent, le 17 avril 1787, c qu'après une telle 
f violation de la Joyeuse Entrée , ils ne pouvaient 
c pas , sans manquer au plus saint des devoirs , 

( accorder de fonds. > 

Le 26, les états remirent à l'archiduchesse 
Christine et au duc de Saxe-Teschen , son époux , 
gouverneurs généraux , un acte contenant , en neuf 
articles, les griefs du pays, avec la demande de les 
redresser. 

Allant plus loin , le conseil de Brabant cassa, le 
8 mai, tous les nouveaux tribunaux. 

Berceau de l'insurrection, le Brabant en devint le 
foyer. 

11 invita les autres étals à former une confédéra- 
tion générale , en réclamant la garantie des puis- 
sances étrangères, celle de la France en particulier. 

Le mouvement devint générai ; la cocarde nationale 
fut arborée. 


Digitized by Coogk 


LIVRE IV (liso-noo). tl3 

Dans ce menaçant conflit, la position des gouver- 
neurs généraux était fort embarrassante. Contraires 
à ces innovations funestes , en prévoyant toutes les 
conséquences, assisteraient-ils impassibles à la dé- 
molition de l'autorité impériale ? 

En vain ils cherchaient à retenir le comte de 
Belgiojoso ; le ministre plénipotentiaire objectait les 
ordresdeson maître, et persistait dans leur exécution. 

Le 50 mai 4780, un violent tumulte avait éclaté 
à Bruxelles. Les gouverneurs généraux essayèrent 
de calmer l'orage, en suspendant l'effet des édits 
contraires à la constitution ; ils éloignèrent toutes 
les personnes qui avaient provoqué le ressentiment 
des états; ils promettaient, auprès du souverain, 
une active et bienveillante intervention. Néanmoins 
les états , en attendant la ratification de l'Empe- 
reur, suspendirent le payement de tout impôt. 

On a vu que la première nouvelle de ces événe- 
ments était allée trouver Joseph sur les bords du 
Dniéper. D'abord elle le préocccupa peu. De retour 
à Pereslawl Zaleskoi, il apprit le progrès des trou- 
bles, et se hâta de quitter l'impératrice. 

Â Vienne, toute la gravité du mal lui fut révélée. 
Sa surprise devint extrême; mais les concessions 
des gouverneurs généraux l'indignèrent. Les rappe- 
lant, ainsi que le comte de Belgiojoso, il engoignit 
aux états de lui envoyer , par une députation, l'ex- 
posé de leurs griefs et de leur conduite. 
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i Mon chancelier de cour et d’Élal m’a présenté 
t vos remontrances datées du 22 juin dernier, » 
leur écrivait-il, < je veux bien encore, sur leur 
t contenu , vous dire par les présentes que mon 
« intention n’a jamais été de renverser la constilu- 

< tion de mes provinces belgiques, et que toutes 
« les dispositions dont j’ai chargé mon gouverne- 
4 ment général tendent uniquement , et sans la 
‘I moindre apparence d’un intérêt personnel , au 
4 plus grand avantage de mes fidèles sujets des 
4 Pays-Bas, sans que j’aie voulu priver par là les 
•< corps de la nation de leurs anciens droits, privi- 

< léges et libertés. Toutes mes démarches vous 
4 doivent convaincre de la vérité de cette assertion, 
4 si vous êtes encore capables de leur rendre la 
4 justice qui leur est due. 

« Je ne me suis occupé de quelques réformes 

< dans l’administration de la justice, que sur les 
I instances multipliées d’un grand nombre de re* 

< quêtes, tendantes toutes à obtenir une procédure 

< moins longue et moins dispendieuse. Les inten- 

< dances n’avaient d’autre but que de veiller à 
4 l'exécution des lois , et à ce que les personnes 
« obligées, par état, à les faire observer, remplis- 
« sent leur devoir. 

( A l'égard de plusieurs anciens privilèges, je 
4 n’ai pensé qu’à réformer, du gré même des inté- 
ressés, les abus nuisibles qui peuvent s’y être 
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glissés, par le laps des temps, contre le but de 
leur concession primitive. Loin donc de prévoir 
de l'opposition, et surtout une résistance aussi 
audacieuse , je devais m'attendre au concours 
empressé et reconnaissant des états. Je veux 
bien, en bon père, en homme qui sait compatir 
à la déraison, el qui sait beaucoup pardonner, 
n’attribuer encore ce qui est arrivé el ce que 
vous avez osé , qu’à des malentendus ou à de 
fausses interprétations de mes intentions, don- 
nées et répandues par des personnes plus atta- 
chées à leur intérêt privé qu’au bien général, et 
qui n’ont rien à perdre. 

« Quoi qu’il en soit, je veux bien que l’exécution 
des nouvelles ordonnances en question reste pré- 
sentement en suspens ; el lorsque Leurs Altesses 
Royales mes lieutenants el gouverneurs géné- 
raux, conformément aux intentions que je leur 
ai fait connaitre en dernier lieu, se seront ren- 
dues à Vienne avec les députés des différents 
états , pour me représenter de vive voix leurs 
griefs et apprendre mes intentions qu’ils trouve- 
ront toujours calquées sur les principes de l’équité 
la plus parfaite et uniquement tendantes au bien 
de mes sujets, nous conviendrons ensemble des 
dispositions à faire pour le bien général, selon 
les lois fondamentales. 

c Mais si , contre toute attente , cette dernière 
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« démarche de ma bonté envers vous était mécon- 

< nue au point que vous vous refusiez à me venir 
■I porter vos plaintes, vos craintes, vos doutes, et à 
« m’entendre avec confiance, et que vous conti- 

♦ nuiez vos excès honteux et vos démarches inexcu- 

* sables, alors, ne vous en prenez qu’à vous-mêmes 

< de toutes les malheureuses conséquences qui en 
« résulteront; ce qu’à Dieu ne plaise (i). > 

En même temps, trente à quarante mille hommes 
marchèrent vers les Pays-Bas. 

Pendant l’absence du duc et de la duchesse de 
Saxe-Teschen, le commandant militaire, comte de 
Murray, prit le gouvernement provisoire. 

Les états de toutes les provinces s’étaient assem- 
blés à Bruxelles, le 17 juillet : ils résolurent d’obéir 
aux injonctions de l’Empereur. 

Trente députés parurent devant lui, le 15 août 
1787. Leur chef tint un langage respectueux, dé- 
voué, mais ferme; tous les griefs furent articulés. 

Pendant cette lecture, Joseph, vivement irrité, 
se contint à peine. Voici sa réponse, par la bouche 
du comte de Cobentzel : < Ce ne sont pas de vaines 
« paroles qui peuvent faire cesser le déplaisir ex- 

< trême que me donne la conduite de mes pro- 
I vinces belgiques ; les faits seuls me démontreront 

(1) Dépêche datée de Vienne. Dewez, Histoire géné- 
rale de la Belgique, depuis la conquête de César, 
tome VI. 
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< si VOS protestations sont sincères. J'ai chargé le 
c prince de Kaunitz de vous remettre, par écrit, 

< certains articles dont l'exécution doit précéder 
4 toute délibération. Pour rétablir tout dans l'ordre 

< convenable, et mettre un terme à l'interruption du 

< commerce, il faut une obéissance prompte, en- 

* lière. Je vous prouve, tous les jours, que le bon- 

< heur de mes sujets est l'unique but de mes 
« actions. Je ne songe nullement à renverser votre 

* constitution ; soyez-en bien convaincus, puisque, 
« malgré tous vos attentats, avec de tels motifs 
4 d'indignation, et armé de tant de forces, je vous 
4 réitère l'assurance que je maintiendrai vos li- 
4 berlés. > 

Après ces paroles , l'Empereur demanda à con- 
naître les députés par leur nom , voulut qu'on les 
lui présentât , fit ensuite le tour du cercle , et leur 
dit: « Actuellement, messieurs, la cérémonie est 
I terminée. Vous n'étes plus députés ; nous sommes 
4 tous citoyens ; vous voudrez bien me regarder 
4 comme tel. Je serai bien aise de m'instruire, et 
4 vous ne serez pas fâchés de m'entendre. Lorsqu'on 
4 m'a parlé , on ne m'a jamais trouvé déraisonna- 
4 ble. Venez me voir, le jour et en tel nombre que 
4 vous désirerez , vers onze heures ; ce que nous 
4 dirons les uns et les alilres ne tirera pas à consé- 
4 quence ; chacun de nous sera parfaitement libre. > 
Et il les quitta avec bienveillance. 
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Cependant les promesses officielles faites à la 
députation auraient pu, sans les condilinos, calmer 
les esprits. Mais imposer le rétablissement de toutes 
les innovations, la révocation de toutes les mesures 
adoptées par les états et le payement des subsides , 
c'était là une clause peu conciliante. 

De son côté, il est vrai, l'Empereur s'engageait 
aussi, en cas d'obéissance immédiate, à réintégrer 
les anciens tribunaux, à renoncer aux intendances, 
à maintenir les abbayes dans leurs privilèges, et à 
Q'établir ni l’impôt territorial de quarante pour 
cent , ni la conscription militaire. Mais, en de tels 
procès, une transaction n'est pas possible. 

On se prépara donc à la résistance. 

Tout à coup, un décret impérial ordonna de tout 
remettre sur l'ancien pied. Sauf l’établissement du 
séminaire général à Louvain , et la translation de 
l’université à Bruxelles , la constitution , si chère 
aux Pays-Bas , était relevée , la Joyeuse Entrée 
confirmée. 

La guerre avec les Turcs fut, pour beaucoup, 
dans cette modération. 

La tranquillité semblait revenue, quand, au mois 
d'octobre 1788, les états furent convoqués; il 
s'agissait de voter les subsides. Ceux du Hainaut, 
irrités de la destitution du duc d'Areraberg , leur 
grand bailli, et le tiers état du Brabant, c'est-à> 
dire Anvers, Louvain et Bruxelles, les refusèrent. 
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Or, comme dans celte dernière province le consen- 
tement des deux premiers ordres ne se donnait 
qu'avec cette clause , à condition que le tiers état 
suive,' et pas autrement, le subside ne fut point ac- 
cordé. Pour éviter ce résultat, la noblesse et le 
clergé n'avaient fait aucune démarche auprès du 
tiers état. 

Vivement irrité , l'Empereur , par une dépêche 
aux états de Brabant, en date du 7 janvier 1789 , 
révoqua toutes les concessions faites à cette pro- 
vince, et l'amnistie qui couvrait les individus impli- 
qués dans les derniers troubles; il se déclarait 
alTranchi de la Joyeuse Entrée. 

Le coup porta ; car les états du Brabant annon- 
cèrent leur soumission à tous les ordres émanant de 
la souveraineté impériale. 

Joseph , désarmé par cette prompte déférence , 
retint l'eiTet de ses menaces ; le Brabant ne fut pas 
frappé. Mais dans le Hainaut , l'assemblée , envahie 
par des commissaires royaux et par la force armée , 
fut dissoute. Pour la province , plus de privilèges ; 
on destitua les employés récalcitrants. 

Le comte de TraulmansdorlT avait remplacé le 
comte de Murray. 

Une assemblée extraordinaire des étals du Bra- 
bant fut convoquée, le 18 juin. Le ministre leur 
fil les quatre propositions suivantes : 1^ Rétablir le 
tiers état sur ses anciennes bases , c'est-è-dire le 

Tl’MI II. t t 
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composer de toutes les villes et communes, tel eiitin 
qu'il était avant qu'Anvers , Louvain et Bruxelles 
se fussent exclusivement attribué le droit de le 
représenter; 2“ accorder, comme en Flandre, des 
subsides permanents; 3° convenir que, dans tontes 
les délibérations des étals , la majorité des deux 
ordres ferait loi ; déclarer que le conseil de 
Brabant ou cour souveraine , qui , en vertu de la 
Joyeuse Entrée, scellait toutes les ordonnances 
concernant le Brabant et le Limbourg , ne pourrait 
refuser de sceller et de promulguer toute loi qui ne 
serait pas évidemment contraire à cette loi fonda- 
mentale; que, si ce conseil croyait devoir faire des 
représentations, il les porterait au pied du trône, 
par l'intermédiaire du gouvernement général , et 
qu'ensuitc il se soumettrait, sans difficulté, à la dé- 
cision suprême de l'Empereur. 

Des troupes entouraient le lieu des séances. 

Mais , à moins de s'immoler elle-même , l'assem- 
blée ne pouvait souscrire à de semblables conditions, 
c Non , » s’écriaient les députés, < nous ne viole- 
< rons point une constitution que nous avons juré 
f de maintenir ! > Ils refusèrent. 

Le même jour , cassant les étals et le conseil de 
Brabant, le comte de Traiitmansdorff attribua leurs 
fonctions au grand conseil de Matines , et déclara 
la Joyeuse Entrée anéantie. 

Ci'était dans l'existence politique du pays une 
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révolution complète. Cependant il n'éclata point 
de troubles'; l'agitation ne montait pas encore à la 
surface. 

Deux mois environ plus tard , un édit impérial 
rétablit les séminaires épiscopaux. Le séminaire gé- 
néral de Louvain existait toujours ; mais il était 
permis aux jeunes théologiens d'étudier dans les uns 
ou dans l'autre. Cet adoucissement fut accueilli en 
. silence. 

Dans la vie des peuples , comme dans la nature 
physique , de temps à antre , au milieu d'invisibles 
fermentations, se manifeste un calme menaçant 
et solennel; mais tout à coup l'ouragan éclate, 
s'élance... Malheur alors aux voyageurs égarés ! 

L’émeute n’est que le premier cri ou le dernier 
soupir des révolutions. L'une de ces périodes, les 
Pays-Bas l’avaient déjà franchie ; ils marchaient à 
l'autre. Le mécontentement avait pris de la consis- 
tance ; il s'organisait. 

Ses principaux chefs , le cardinal de Franken- 
berg, archevêque de Malines , le duc d'Aremberg, 
beaucoup de députés des états du Brabant , se 
retirent à Bréda , s’y constituent en assemblée, et 
adressent à l'Empereur une énergique remon- 
trance. 

Au nom de la province de Brabant, ils réclament 
leurs antiques privilèges ; en cas de refus , c’est à 
Dieu el à leur épée qu'ils en appellent. 
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En même temps des milliers de volontaires cou- 
rent aux armes ; l'évêché de Liège et la généralité 
ressemblent à un vaste camp ; tout respire la guerre. 

Dès la fin d'octobre , les insurgés quittant le ter- 
ritoire de la république, se portent sur ïurn- 
hout (i). Le général Schrœder, avec trois mille 
Autrichiens , y attaque Van der Meerscb , général 
des patriotes ; il est battu, et les vainqueurs répan- 
dent un manifeste. Van der Nool l’a signé , en se 
qualifiant d.'Agenl du peuple brabançon. 

Avocat distingué de Bruxelles , c'est lui qui avait 
engagé le tiers état à refuser le subside. Condamné 
pour crime de haute trahison , il s'était réfugié en 
Angleterre. De là , n'ayant pu intéresser le cabinet 
britannique à la cause de ses compatriotes, il s'était 
rendu à Berlin. Après n’avoir obtenu de Frédéric- 
Guillaume que de vagues assurances , Van der Noot 
vint en Hollande, où il put résider sous un nom sup- 
posé. Ce fut son influence qui prépara le mouve- 
ment décisif de Bréda. 

Cependant le comte d'Alton , commandant géné- 
ral des forces autrichiennes , prenait ses mesures. 
A peine instruit de la marclie des patriotes sur 
Turnhout, il déclara que tout village qui prendrait 
part à la révolte serait incendié, et tint parole. Par- 

(1) Dans la province d'Anvers, ville bâtie, en 1212, par 
Henri IV, duc de Brabant. 
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couranl le pays de Carapine , la flamme à la main , 
le général d’Arberg força Van der Meersch à cher- 
cher un asile sur les terres de la généralité. 

Un moment le Brabant sembla comprimé. Alors 
s'alluma l'insurrection en Flandre. 

Gand était au pouvoir d'une garnison autri- 
chienne. Le 43 novembre 1789, les patriotes se 
présentent devant la place ; la garnison se bat avec 
acharnement: mais, le 16, les habitants s'unissent 
aux patriotes, et les Autrichiens sont chassés. Aussi- 
tôt les états de la province s'assemblent ; ils brisent 
tout lien d'obéissance à l'Empereur. La Flandre 
entière en fait autant ; le 50, ses états demandent 
la réunion au Brabant. 

Un moment on put croire à un retour pacifique. 
Rentré dans le Brabant à la tête de 5,000 hommes 
Van der Meersch, maître de Diestetde Tirlemont, 
avait pris position sur la route de Bruxelles à Liège. 
Le comte d'Alton lui fit offrir un armistice; on le 
fixa à dix jours. 

De son côté, M. de TrautmansdorfT s'efforçait de 
calmer les populations. Révoquant l'édit du 18juin, 
il déclara la Joyeuse Entrée rétablie : amnistie en- 
tière fut proclamée; on l'étendait même à toutes 
les provinces des Pays-Bas. 

Mais les événements devinrent plus forts que cette 
tardive condescendance. 

Une insurrection ayant éclaté à Bruxelles, les 

11 . 
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bourgeois se jetèrent sur la garnison autrichienne. 
Forcé de capituler, le général d’Alton se retira vers 
Mamur, abandonnant caisse militaire, artillerie, ar- 
mes, munitions. C’était le plus rude échec de cette 
guerre. Le comte de TrautmansdoriT s’éloigna le 
même jour. Le lendemain , les canons autrichiens 
annonçaient l’indépendance de Bruxelles. 

Une fois la retraite commencée , les Impériaux 
ne s’arrêtèrent plus. Malines fut évacuée : Van der 
Meersch occupa Louvain. 

Le 18 eut lieu à Bruxelles l’entrée solennelle 
des étals de Brabant : ils signèrent , le lendemain, 
leur union avec ceux de Flandre. Le ‘même acte 
attribuait à un congrès l’e.xercice de la souverai- 
neté. En sept jours , les états du Hainaut , de Na- 
mur, la Gueldrc autrichienne et le Limbourg eurent 
envoyé leur accession. 

Enfin, le 7 janvier 1790, des députés de toutes 
les provinces insurgées s’étant assemblés à Bruxel- 
les , on y signa l'acte d’union qui constituait la 
république des Provinces-ünies Belgiques. 

Le gouvernement était déposé aux mains d’un 
congrès. Le cardinal de Malines fut nommé prési- 
dent ; l’avocat Van der Noot , premier ministre ; 
Van Eupen, secrétaire de l’Union. 

Lccommandemcnten chef des troupes appartenait 
à Van der Meersch ; un étranger, le baron de Schœn- 
feld, les commandait en second. 
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Le congrès envoya des députés à Londres et à 
Berlin ; il importait de faire promptement recon- 
naître la nouvelle république. 

Jusqu'au dernier moment, soit obstination d’un 
esprit prévenu, soit plutôt que toute la vérité ne lui 
fût pas dévoilée, Joseph avait compté sur une issue 
bien différente. 

La nouvelle de cette révolution l’atterra. Fondant 
en larmes : < On m’a trompé ! > s’écria-t-il ; i oui, 
c les rapports de Bruxelles m’ont trompé ! > 

Essayant des voies de conciliation, il lit partir, 
en toute hâte, le comte Philippe de Cobentzel, avec 
pleins pouvoirs de révoquer les derniers édits, et de 
rendre aux Pays-Bas leurs privilèges. Mais il n’était 
plus temps. En arrivant à la frontière, M. de 
Cobentzel trouva les insurgés maîtres de toutes les 
provinces, sauf le Luxembourg. Le congrès allait 
asseoir une nouvelle constitution ; on ne daigna pas 
même accueillir l’envoyé impérial. 

Désespéré de perdre un des plus beaux fleurons 
de ses couronnes, humilié d’être ainsi vaincu par ses 
propres sujets, et prévoyant quel serait, vers 
l’Orient, le contre-coup d’une telle défaite, Joseph 
n’avait rien à attendre de la Russie , rien de la 
France engagée dans sa grande lutte de 89. 

Loin d'assister l’Autriche, Frédéric-Guillaume 
triomphait d’une détresse, en partie son ouvrage ; 
car, si ce prince n’avait gardé , de la politique du 
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grand Frédéric, que sa vieille haine pour l’Aulriche, 
du moins conservail-il ce dépôt intact. 

Liée à sa cause par la communauté d'intérêts , 
l’Angleterre ne témoignait pas , pour l’Empereur , 
plus de sympathie. 

Du côté de la Hollande, mêmes dispositions ; et 
certes ses ressentiments étaient bien légitimes. La 
république , en outre , voyait avec plaisir cette 
redoutable maison d'Autriche battre en retraite. 
Sous tous les rapports, la Belgique indépendante 
lui convenait mieux que la Belgique autrichienne. 

Plus d'une fois l'ambition de Joseph avait alarmé 
les États de l'Empire ; ils restèrent sourds à la voix 
de leur chef, non sans éprouver cette maligne joie 
que donne aux faibles l'abaissement des forts. 

Un seul souverain , en Europe, éleva la voix en 
faveur de l’Empereur. Pie VI , qui certes avait à se 
plaindre, adressait néanmoins aux évêques des 
Pays-Bas un bref touchant. 

Pour les amener doucement à son but , sans les 
choquer, il justifie leur conduite antérieure; n'était-cc 
pas , en quelque sorte , leur faire une leçon indirecte? 

< Nous savons , dit-il , que vous n'avez eu aucune 

< part active à cette révolution , et que toujours 
I vous vous êtes souvenus que votre devoir est de 
* concilier une juste obéissance à l'autorité, avec 
« l'obligation pastorale de maintenir la religion 
« intacte, il nous est également connu que les états 
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< de celle naiion, pendant loui cei espace de 
I temps, n’onl jamais clé animés par des senlimcnts 
I de révolte, mais que, sans se départir du juste 
( respect dû à (]ésar, sans cesser d’applaudir à ses 
I intentions justes , ils n'ont point eu d’autre but 
1 que de demander qu’on fit cesser des nouveautés 
I qui semblaient avoir été introduites contre sa vo- 
1 lonté expresse, quoique sous son nom, et qui bles- 
I saienl les droits, usages et statuts de la naiion. 

! Nous savons qu’ils se sont toujours bornés à dé- 
sirer, de la part du monarque , une déclaration 
claire , simple et sincère , qui pût calmer leurs 
craintes , ramener et rétablir , dans ces contrées, 
la confiance et la tranquillité. 

€ Eh bien, continue le pontife, ce que vous 
avez si justement , si instamment désiré , ce que 
les états ont imploré avec tant de pressantes 
prières , voilà que César vous l’accorde aujour- 
d’hui ; il vous l’accorde pleinement, de son pro- 
pre mouvement ; il prévient lui-même vos vœux. 
Oui , il nous a informé qu’il avait déclaré , sans 
restriction quelconque , qu’il laissait aux évêques 
l’entier et le plein exercice de leurs droits , tant 
par rapport aux séminaires épiscopaux qu’aux 
matières ecclésiastiques, de sorte que tout va 
être remis dans le premier état. Il nous a en 
outre assuré qu’il avait déclaré , sans restriction , 
laisser saufs et intacts les droits des ordres de 
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( l'État et du peuple, en rétablissant, dès ce nio- 

< ment, dans leur premier état, leurs priviléjjes, 
« coutumes , etc., avec promesse d'oublier le passé, 

< même tout ce qui a pu excéder les bornes du 
t devoir. 

I Les causes de ces grands troubles n'existant 
( donc plus , il semble que les troubles eux-mêmes 
( doivent cesser, et ce sera un jour bien heureux , 
« bien consolant pour nous , que celui où le plus 
t ardent de nos vœux sera exaucé. Vous donc qui 
4 êtes si; distingués par votre science, qui êtes si 
4 recommandables par vos venus, pourriez-vous 
4 ignorer que c'est l'une des obligations de votre 
4 sacré ministère de réconcilier les sujets avec leur 
4 .prince, et de les rappeler à l’obéissance? Employez 
4 donc tout votre zèle .à conseiller aux états et au 
4 peuple de traiter avec le ministre du souverain , 
4 pour rétablir, de la manière la plus solennelle , 
4 une paix vraie et durable dont puissent se réjouir 
4 et l'Église et l'État. Inculquez dans les esprits 
4 que pouvant obtenir , sans aucune ambiguité , 
4 tout ce qu'ils doivent désirer, la paix est sans 
« doute préférable à la guerre ; et puisse le Dieu 
4 tout-puissant éloigner toujours les calamités de 
4 ces florissantes contrées ! > 

Le vénérable pontife termine ainsi : 

4 Que les dissensions cessent ; que les peuples , 
4 fidèles et soumis , prêtent à leur prince l'obéis- 
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I sance qui lui esl due ; que le prince à son tour 

< aime scs peuples comme ses enfants , qu'il les 
4 reçoive à bras ouverts au moment de leur retour 

< vers lui. Que les droits de l'Église demeurent 
t saufs et intacts ; que les droits des peuples soient 
f maintenus dans leur pureté ; que les études re- 
« prennent leur célébrité dans Tuniversité de Lou- 
4 vain; qu’enfln l’on voie renaître, dans toutes ces 
I provinces , l'obéissance , l’amour , la joie , la paix 
« et la tranquillité ! Voilà ce que nous vous deman- 
« dons avec instance , ce que nous nous promettons 
« de vos soins , de votre prudence , de votre piété , 

< c'est-à-dire que les enfants prêtent une oreille 
« attentive à la voix pressante , aux tendres sollici- 
I tâtions de leur père (i). > 

Mais ce bref , si profondément évangélique , 
n’obtint aucun résultat. Arrivant au milieu des 
triomphes de l'armée patriote , la voix du souverain 
pontife fut couverte par les cris de victoire. 

A une autre extrémité de son empire , de sem- 
blables scènes menaçaient Joseph. 

La Hongrie (a) est, au sein de la monarchie au- 
trichienne , un État à part , ayant son chef , ses lois, 

(1) Devrez, Histoire générale de la Belgique, depuis 
la conquête de César, tome VI. 

Scbœll, Histoire abrégée des traités de paix, etc. 

(2) En latin Hungaria; en allemand , Ungarn; en hun- 
i;roi«, Madgxar-Orszag ; en slave, Vherska-Kragina. 
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sa constilulion , et ne se rattachant ni par sa lan- 
gue , ni par son origine , à aucune population euro- 
péenne. 

Les Romains , ayant conquis ce vaste territoire 
le divisèrent, à l'orient, en Dacie ; à l'occident, 
en haute Pannonie , avec le Danube pour séparation, 
depuis Rude jusqu'à Belgrade. Vainqueurs à leur 
tour, au iv” siècle, les Goths disparurent bien- 
tôt devant les Huns dont l'empire dura plus d'un 
siècle. C'est à Bude que la main de Dieu vint 
chercher Attila , pour labourer le champ du vieux 
monde;c'eslàBude qu'elle le ramena pour mou- 
rir (i) 

Avec le conquérant s'était anéanti son empire.' 
Sur les débris campèrent successivement Goths , 
Vandales, Avares, jusqu'au jour où Charlem.agne ar- 
racha à ces derniers toute la haute Pannonie. 

Enfin , au ix^ siècle, après tant de haltes guer- 
rières et diverses, une peuplade tarlare, les Ma- 
gyares ou Hongrois, vinrent définitivement prendre 
possession du sol. 

Singulière destinée !, après avoir habité, en com- 
mun avec les Turcs, les contrées que baigne l'ir- 
tisch (2), ils s'en étaient éloignés ensemble. Parve- 
nus aux rives du Volga, ils s'y arrêtèrent un moment, 

(1) En 453. 

(2) Irtis, le plut grand affluent de l'Obi, ou plutôt sa 


Digitized by Google 


157 


LIVRE IV (1789-1790). 

comme pour reprendre haleine, et se séparèrent, les 
uns marchant vers le Caucase et l’Asie Mineure, les 
autres, les Magyares, allant réclamer l'héritage de 
leurs ancêtres, les Huns... Puis, cinq siècles plus 
tard, ils se rencontraient en Europe, face à face, 
sur les deux rives du Danube ; les Turcs, avant- 
garde de l'islamisme ; les Hongrois, rempart de la 
' chrétienté. 

Mais avant de s’élever à ce rôle héroïque, les Ma- 
gyares avaient longtemps étendu leurs ravages en 
Europe. I.eur dernier duc (t) , Étienne 1", em 
brassant le cbrislianisme, reçut, du pape Sylvestre, 
le titre de roi apostolique ; et une bienfaisante ci- 
vilisation, fille de l'Évangile, ne tarda pas à changer 
la face du pays. 

Sous lui, le pouvoir de la noblesse fut, sinon res- 
treint, du moins contenu. Quelques villes étendi- 
rent leurs privilèges et obtinrent même le droit de 
représentation à la diète. Sous ce dernier rapport, 
on peut considérer Étienne comme l'involontaire 
fondateur du tiers état en Hongrie. Quant à réfor- 


branche principale. Sorti des monts Altaï, dans la Dzoun- 
garie, il traverse le lac Dzalssang, arrose le gouvernement 
(le Tomsk, dans la Russie d'Asie, le N. du Turkestan indé- 
pendant, le S. du gouvernement de Tobolsk, et, après une 
course (le G.OOO kilomètres environ, va te jeter dans l’Obi, 
au-dessous de Zamororo. 

(1) Pièces justificatives. Lettre C. 

TOMIII. 12 
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mer le régime féodal (i), il ne s’en préoccupa nul- 
lement (â). 

Dans ces âges que nos vices modernes qualifient 
de barbares, mais où la sainteté du serment n'était 
pas effrontément foulée aux pieds, l'amende punis- 
sait l’homicide, mais le bourreau tranchait la main 
du parjure. C’est que, chez ces âmes croyantes et 
guerrières, la vie était moins estimée que l’hon- 
neur. 

En 1222, sept années après la conquête, par les 
barons anglais, de la grande charte sur Jean sans 
Terre, les magnats hongrois, à l’autre extrémité de 
l’Europe (s), remportaient un triomphe de même 
nature sur le faible André II, en lui arrachant la 
bulle d’or (4). 

Mais quelle différence dans les résultats! En An- 
gleterre, la liberté devint le bien de tous, et la na- 
tion siégea dans le parlement; tandis qu’en Hon- 
grie , toute vie politique fut concentrée dans la 
noblesse. Elle seule constituait le peuple hongrois ; 

(1) Les comtes et barons, possesseurs des grands do- 
maines, avaient deux sortes de vassaux nobles, les cheva- 
liers terriens, milites prœdiales, qui tenaient des fiefs 
dans leur mouvance, et des chevaliers servants, milites 
servientes, soldés pour marcher à la guerre. 

(2) Législation d’Étienne, chapitres Xlll, XIV et XV. 

(3) Thouvènel, La Hongrie et la Valachie. 

(4) Ainsi appelée, parce que cet acte fut scellé d’un sceau 
de ce métal. 
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hors d’elle, il n'y eut qu’une misérable populace 
assujettie à l'impôt, misera conlribuens plcbs (i). 

En 1581, la famille des Àrpades s’étant éteinte, 
quarante mille nobles élurent, dans les plaines de 
Kakoscb, Cbarobert (Charles-Robert) d’Anjou, fils, 
du roi de flapies. On se rappelle comment Rodol- 
phe de Habsbourg avait habilement légué à une au- 
tre époque le soin d’enfermer la Hongrie dans la 
frontière de l’Autriche. 

Sous Charobert et sous son fils Louis 1” sur- 
nommé le Grand, et qu'on eût à juste titre sur- 
nommé aussi le Populaire , la Hongrie atteignit son 
pfus haut degré de puissance. Après bien des vicis- 
situdes, tour à tour gouvernée par des roisallcmands, 
polonais, bohèmes, morcelée par le sabre des Turcs, 
elle retrouva sa splendeur, en trouvant un grand 
homme : Mathias Corvin, c'est la Hongrie indépen- 
dante et victorieuse. 

Pour l'émancipation politique de la bourgeoisie, 
les deux rois de la maison d'Anjou et Mathias Corvin, 
monarques énergiques, lui vinrent constamment en 
aide. Mais , après eux , ce mouvement salutaire se 
ralentit , s'arrêta , et les villes perdirent peu à peu 
leurs laborieuses, leurs légitimes conquêtes. 

Louis, second successeur de Mathias, ayant péri 

(I) Recherches surTélal actuel de ta monarchie au- 
trichienne, etc. 
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dans la bataille de Mohatz (i), en i526, l'archiduc 
Ferdinand I", beau-frère de ce prince, avait ceint 
la couronne de Hongrie. Depuis lors, elle n'est pas 
sortie de la maison d'Autriche. En 1687, l'empereur 
Léopold la lit même déclarer héréditaire. 

Sous les monarques autrichiens , la Hongrie eut 
peu de relâche avec les Turcs, et moins encore avec 
les partis intérieurs. 

Mais, par une sorte de compensation, ces princes 
accordèrent aux villes une protection constante , 
jusqu'au jour où Léopold H*', réunissant en un seul 
code toutes les lois hongroises , assura ainsi l'exis- 
tence politique des cités et leurs droits. 

Marie-Thérèse, dont le nom se rattache à tant de 
bienfaits, étendit sur les paysans hongrois une sol- 
licitude vraiment maternelle. Ce fut elle qui ordonna 
de déterminer, d'une façon plus positive, les rapports 
respectifs des seigneurs et des paysans, l'incertitude 
des relations devenant toujours, contre ces derniers, 
un moyen d'oppression. 

Enfin , en 1741 , le confiant appel de cette prin- 
cesse , sa présence parmi eux , en rallumant l'en- 
thousiasme chevaleresque des Hongrois, touchèrent 
les cœurs , rallièrent les esprits. Depuis même , 
toute discorde avait cessé. Quand cette grande im- 

(1) En 1C87, les Hongrois et les Impériaux, commandés 
par Charles IV de Lorraine, prirent, sur le théâtre même 
de ce désastre, une éclatante revanche. 
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pératrice mourut, la plus heureuse harmonie régnait 
entre le souverain et la nation. 

Mais cet état de choses finit avec Marie-Thérèse. 
En 1767 et 1773, avant d’être seul sur le trône, 
Joseph avait visité la Hongrie. Ce fut durant l'un de 
ces voyages qu’un paysan lui remit un placët ainsi 
conçu : 


< Très-clément Empereur , 

f Emploi de la semaine : 

4 Quatre jours de corvée. Le cinquième est des- 
« tiné à la pêche , le sixième à la chasse , le tout 
4 au profit du seigneur. Le septième appartient à 
« Dieu. 

€ Jugez , Empereur très-juste , si je peux payer 
« la taille et les autres impôts. > 

C’est à celte classe de Hongrois que Joseph voua 
son paternel appui , bien diiïérent en cela d’André , 
le Hiérosolymitain , que les historiens hongrois ont 
placé au rang de leurs plus grands rois , et que 
Sacy («) apprécie, avec tant de justesse, dans les 
paroles suivantes : 

t II avait signalé son arrivée dans la Palestine 
par des massacres ; son retour en Hongrie le fut par 
les soins qu’il donna au gouvernement. 11 affermit 

(!) Histoire générale de Hongrie, (onie l®''. 

« rj. 
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l'ancienne conslitulion de l'État, rappela les an- 
ciennes lois , en créa de nouvelles ; naais ce décret , 
tant vanté par l'histoire , ne mérite pas tous les 
éloges qu'elle lui a donnés. En le parcourant d'un 
oeil philosophique , on rencontre , à chaque ligne , 
ce préjugé féroce qui persuade aux grands qu'eux 
seuls méritent l'attention des législateurs , et qu'on 
ne doit songer à la conservation du peuple qu'au- 
lanl qu'il est utile à la noblesse. 

< André ne s’y occupe que du bonheur et de la 
sûreté des gentilshommes. Il les appelle exclusive- 
ment servienles palriœ, serviteurs de la patrie : 
comme si le marchand qui l'enrichit , le laboureur 
]ui la nourrit , n'etaient pas aussi ses serviteurs. 
Partout il oublie que la bêche est aussi noble que 
l'épée , et qu’il est au moins aussi beau de nourrir 
le genre humain que de le détruire. Il s'ôte , à lui- 
même et à ses descendants , le pouvoir d’arrêter un 
gentilhomme , avant de l’avoir cité et convaincu en 
justice ; mais l’homme du peuple demeure exposé à 
tous les abus de l’autorité souveraine. 

c André exempte ensuite les nobles et les gens 
d’Église de tous les impôts de quelque nature qu’ils 
soient. Le roi s'engageait encore à n'exiger d’aucun 
noble l'hospilalilé dans ses voyages , à moins d’y 
être convié. 

t II jura d’observer ce décret, permit à ses sujets 
de prendre les armes contre hii , s'il osait jamais 
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renfreindre , et en fil une chaîne durable pour lier 
les mains de ses successeurs ; dans la suite on força 
les rois, à leur couronnement, de jurer à haute voix 
qu'ils l'observeraient dans toute sa rigueur. 

f Ce prince , qui avait porté la guerre si loin de 
ses liltais, ne put les défendre lorsqu'ils furent atta- 
qués par les Tartares, en 1255. Les ravages qu'ils 
commirent alors ne furent que le prélude de ceux 
qu’ils devaient commettre dans la suite. 

f La Hongrie place André au rang de ses plus 
grands rois. Les historiens , ou par crainte, ou par 
intérêt , vendaient leur plume aux nobles, et le 
peuple ne voyait les rois que par les yeux des histo- 
riens; il n'est donc pas étonnant qu'on ait tant 
célébré un roi qui s'était dépouillé de ses droits en 
faveur de la noblesse. 

f Mais lorsque l'on considère qu'André sacrifia 
plusieurs millions d'hommes au bonheur de quelques 
milliers ; lorsqu'on se rappelle qu'il abandonna ses 
États pour aller, sans sujet, tremper ses mains dans 
le sang des Sarrasins ; enfin , lorsque l'on songe 
avec quelle indifférence il reçut l’assassin de la 
reine , ces réflexions affaiblissent beaucoup l'estime 
que l'on avait conçue pour lui. > 

En s'efforçant de briser des chaînes séculaires , 
et de redresser tant d'existences abattues, que d'ani- 
mosités puissantes Joseph n'allait-il pas soulever ! 

A son avènement, pour ne pas s'astreindre, par 
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un serment, à maintenir la constitution, il avait re- 
fusé de se faire couronner. Bientôt même , sans le 
concours des états, l'Empereur introduisit de nota- 
bles changements dans l'administration. La tentative 
était périlleuse ; car, avec les plus loyales intentions 
et par dévouement aux opprimés , il portait la 
main sur des privilèges constitutionnels , sur des 
coutumes profondément enracinées. Aussi, d'innom- 
brables , de véhémentes réclamations s’élevèrent- 
elles. l'Empereur n'en tint aucun compte , et con- 
tinua. 

Malheureusement, l’application'du nouveau sys- 
tème mécontentait aussi ceux-là même en faveur 
desquels la réforme était tentée : la rigueur du re- 
crutement, et l'énormité des prestations en nature 
exigées pour la nourriture des troupes, soulevèrent 
une ardente exaspération. 

D’actifs émissaires , parcourant les campagnes , 
peignaient Joseph sous les plus noires couleurs. A 
les entendre, c’était un tyran fantasque, un impi- 
toyable ennemi du peuple ; pas un paysan , même 
le plus humble, n'allait être à l'abri de ses violences, 
de sa rapacité. A de tels griefs s'en joignait un autre 
plus amer encore , grief de tous les jours , grief 
permanent , le nouvel impôt foncier. Pour les no- 
bles , c’étaient autant d’actes despotiques , de fla- 
grantes atteintes à la constitution. Déjà la main sur 
leurs glaives, les magnats réclamaient fièrement 
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leurs privilèges, Thabii national, et, dans les actes 
publics, le langage de la vieille patrie. 

En Hongrie comme dans les Pays-Bas, l'étranger 
soufflait aussi le feu de la discorde. 

Tant de blessures morales devenaient de terribles 
auxiliaires pour la maladie qui minait l'infortuné 
monarque. 

< Vouloir le bien, » s'écriait-il souvent avec dou- 
leur, f et recueillir la haine ! La haine de ceux-là 
< même pour lesquels je lutte ! > 

Certes, il avait lieu de gémir, mais non droit de 
s'étonner : car le bien, on ne le fait qu'à ce prix. 
Rois, assemblées, simples citoyens, tout ce qui 
pousse l'humanité en avant, rencontre d’inexorables 
ressentiments, d'aveugles vengeances et la calomnie, 
cette dernière ressource de toutes les mauvaises 
causes, cette lâche jouissance de tous les mauvais 
hommes. 

Ajoutons , pour être complètement juste, qu’en 
disposant peu à peu les esprits à ces fondamentales 
innovations, Joseph aurait peut-être obtenu, de l'ac- 
tion du temps, ce que la seule action du pouvoir ne 
saurait conquérir : car ce sont les idées qui gouver- 
nent le monde ; à elles l'empire. Une révolution, 
c’est le triomphe d’une idée. 

Mais cet avènement de la puissance morale, il 
faut le préparer sans brusquerie, l'accélérer sans 
secousses. Les coups d'État, même au profit de la 
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raison, de la justice et de la liberté, ne valent pas 
mieux, en principe, que les coups d’État au profit 
du despotisme. 

Sur ces entrefaites, après sa glorieuse campagne, 
le vainqueur de Belgrade était revenu à Vienne. 
Joseph accueillit Laudon comme un père. 

Bien qu’il ne semblât ressaisir encore que par 
intervalles la plénitude de son existence , Joseph 
régla, avec son vieux général, la campagne pro- 
chaine ; il retrouvait toute son énergie pour préparer 
des triomphes auxquels il ne savait que trop ne de- 
voir plus assister. 

Le commandement général de l'armée de Croatie 
fut confié au baron de Vins, tandis que Laudon irait 
inspecter la Moravie , la Bohême , la Silésie autri- 
chienne, et visiter les forteresses. 

Voulant terminer la guerre en une campagne, 
l’Empereur mettait l’armée sur un pied formi- 
dable. 

Mais, de jour en jour, l’horizon politique s’ob- 
seurcissait davantage. Une guerre avec la Prusse 
semblait inévitable. Cette puissance, fortifiée par 
une longue paix, soutenue de tous les ressentiments 
qu’elle avait su fomenter contre l’Autriche, et, par- 
dessus tout, encore animée du génie militaire de 
son grand roi, se présentait bien redoutable dans 
la lice. Et si la chance des batailles tournait en sa 
faveur, que de désastres pouvaient sortir d’une pre- 
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iiiière défaite! Effarée entre tant d'ennemis, où l'ai- 
gle d'Autriche arrêterait-elle son vol? 

Â tant de soucis venaient se joindre les rapides 
progrès d'une hydropisie de poitrine. Mais, chez 
Joseph, l'énergie morale domptait tout ; jamais dou- 
leur ne monta plus haut que son caractère (i). 

(1) tt J’avais demandé à l’Empereur une audienre, mais 
on m’assura que ce prince, Irès-grièvcmenl malade, ne 
pouvait recevoir personne. Cependant il se rappela sans 
doule les bontés dont il m’avait honoré en Crimée, et le 
désir qu'il m’avait témoigné d’éclaircir un mystère qui 
piquait sa curiosité, relativement à la nature des rapports 
intimes qui existaient, disait-on, entre Catherine II et le 
prince Potemkin, rapports auxquels on attribuait la con- 
stance inébranlable de leur afiFection réciproque; aussi, 
contre l’attente générale, il'me permit de le voir. 

« Je me rendis donc à son palais, où je le trouvai de- 
bout, mais si cruellement changé, qu'il me fut impossible 
de ne pas reconnaître que sa hn était inévitable et pro- 
chaine. 

« L’Empereur m’accueillit avec une extrême bonté; il 
s’entretint longtemps avec moi des affaires de la Russie, et 
surtout de la guerre de Suède. 

U Comme, pendant son voyage en Tauride, il m’avait 
maintes fois reproché d’oublier son incognito, et de lui 
donner les titres de sire et de Votre Majesté, j’avais pris 
tellement l’habitude de lui complaire sur ce point, que, 
sans m’en apercevoir, je l’appelai sans doule plusieurs fois 
monsieur le comte, dans le cours de cette conversation. Il 
le remarqua et me dit en riant : >< Vous êtes un singulier 
K homme ; en Crimée , vous vous obstiniez toujours à 
<( me nommer sire, et, à Vienne, vous ne voulez absolu- 
« ment parler qu’au comte de Falkenslcin. n 
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Aussi, nnllement préoccupé de ses souffrances 
physiques, et ne songeant qu'à faire face aux mille 
dangers qui entouraient son trône , l'Empereur 

« Reprenant ensuite son sérieux, il se plaignit. des olista* 
clés opposés à la quadruple alliance, k Elle aurait prévenu,» 
me dit-il,(( bien des malheurs. Vos ministres ont trop craint 
U la guerre; si elle avait eu lieu, vos parlements n'auraient 
<i pu refuser de l'argent au roi, et l'ardeur française se 
Il serait jetée dans les camps. Au reste, qui pourrait savoir 
« ce qui serait arrivé? Une folie générale semble s'étre 
<i emparée de tous les peuples; ceux du Brabant, par 
U exemple, se révoltent parce que j'ai voulu leur donner 
« ce que votre nation demande à grands cris. i> Alors il 
s'arrêta, se tut, et resta quelques instants plongé dans une 
sombre rêverie. 

Il Les troubles de Louvain l’afifectaient alors tellement, 
qu'il ne put résister au chagrin que lui donnèrent leurs 
progrès. 

V Croyant ne pas lui déplaire en l'aidant à sortir de ces 
tristes réflexions, je lui demandai s'il ne daignerait pas me 
charger d'une lettre pour la reine sa seCur. u Elle est en ce 
<( moment,)* lui dis-je, <c dans une situation bien critique, 
« entourée de partis qui se choquent et se combattant. 

« Votre Majesté, éloignée de cette atmosphère de troubles 
« et de passions, pourrait lui donner quelques conseils sa- 
ie lulaires. » \ 

IC Moi, vous charger d'une lettre! » me fépondit-il ; 
IC vous n'y pensez pas. Je vois qu'arrivant de Rtissie, vous 
« ignorez l'état d'efifervescence et de désordre tpù vous 
*( allez trouver votre ]>ays : partout le peuple est en ^rmes, 

« partout les uns croient voir arriver des brigands:^ les 
Il autres pillent les châteaux. Il n'y a plus de police, ptirce 
U que chacun prétend la faire à son gré. Au moinofre 
IC soupçon, un voyageur est arrêté ; vous pouvez l'être, 

I 

s 

\ 


Digitized by C.oo 


LIVRE IV (l180-1790). 14U 

mourant essaya-i'il de fermer les blessures que 
lui-même avait ouvertes. L'unique remède, c'était 
de révoquer des mesures dont l'injonction avait clé 
si funeste. 

Plusieurs des édits infligés aux Pays-Bas furent 
donc rapportés , et les états rendus aux provinces. 
Mais il était trop tard. Un peuple, en possession 
de sa propre souveraineté, ne l'abdique pas devant 
les concessions d'un maître étranger vaincu. 

D'un autre côté , les Hongrois obtinrent satisfac- 
tion. Joseph , non content de se refuser au couron- 

<1 si l'on trouvait sur vous une lettre de moi, je ne s.iis 
Il trop ce qui vous arriverait. » 

<c J’espère, sire, n repris-je, « que les rapports parve- 
u nus à Votre Majesté sont exagérés. Cependant, si vous 
« croyez que votre lettre courrait le risque d’étre compro- 
« mise, ne pouvez- vous, au moins, faire parvenir verbale- 
ment, par moi, au roi et à la reine, ce que vous jugerez 
(( utile pour eux dans de si graves circonstances 7 » 

U Eh 1 quels conseils, » répliqua l’Empereur avec ün peu 
de brusquerie, u quels conseils voulez-vous que je leur 
K donne, lorsque je les vois entourés de gens qui leur pér- 
il suadent qu’avec un régiment, une compagnie de gardes 
Il du corps, quelques acclamations, et des cocardes arbo- 
« rées au milieu d’une orgie, on peut arrêter et anéantir 
K une révolution? Je les plains ; mais je ne pourrais leur 
Il indiquer, de si loin, d’autre moyen, pour se tirer d’un 
Il si mauvais pas, que beaucoup de prudence et de fer- 
II meté. S’ils en ont, tout s’arrangera peut-être; s’ils en 
a manquent, je n’ai rien à leur dire. » 

Ségur, Mémoires, souvenirs et anecdotes. 

CIBIILE P4CASEI. - T. Il 13 
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nemeiit , avait même fait enlever et transporter à 
Vienne , la couronne de Saint-Étienne , si pieuse- 
ment gardée au château de Presbourg : téméraire 
outrage fait à l'orgueil national. Réduit à fléchir , 
l'Empereur promit son couronnement pour l'année 
suivante. 

En attendant , et afin de se faire précéder parmi 
eux d'un gage auguste, il rendit aux Hongrois cette 
couronne, objet du culte populaire. C'était leur 
rendre la vieille patrie , avec tous ses souvenirs de 
religion , de gloire , d'indépendance. Jamais libéra- 
teur ne fut reçu avec plus d'enthousiasme; partout, 
sur le passage de cette amie vénérée, retentissaient 
des chants d'allégresse , s'élevaient des arcs de 
triomphe. A Rude , on l'exposa dans la cathédrale 
aux regards du peuple. Transférée, la nuit, dans la 
chapelle du palais , deux officiers la gardaient , le 
sabre à la main ; toute la ville était illuminée. 

Ne s'arrêtant pas là dans ce retour à une politique 
meilleure, Joseph rétablit la constitution hongroise, 
telle qu'à son avènement. 

Sur une nation loyale , sensible , généreuse , le 
succès de pareilles mesures était infaillible. En peu 
de jours, des ressentiments lentement amassés s'a- 
doucirent ; la Hongrie, heureuse et libre, allait se 
montrer reconnaissante. Joseph n'eut pas le temps 
de jouir de ce consolant spectacle. La mort saisis- 
sait sa victime. 
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Ce prince était fortement organisé, et la plus 
austère tempérance régla toujours sa conduite. Mais 
de bonne heure les travaux avaient ruiné sa santé. 
La campagne de 1788 lui porta les derniers coups. 
Respirant, dans le Banat, les miasmes pestilentiels 
des marais , partageant toutes les fatigues du sol- 
dat, couchant sur la terre, ministre et général à la 
fois, il expédiait lui-même, et de sa main, toute son 
immense correspondance. Jamais homme ne prit 
plus ses devoirs au sérieux. 

Dès le mois de décembre , son état avait inspiré 
de très-vives inquiétudes. Cependant, Fart et les 
soins semblaient triompher du mal ; mais pour con- 
solider celte apparente convalescence , il eût fallu 
du repos. Or, le repos était impossible à Joseph. 
I Je vois bien, i disait-il un jour, c que, pour me 
t reposer, il me faudra cesser de vivre. » 

Son médecin insistant : * Je suis si accoutumé 

< au travail , > lui dit l’Empereur en soutenant à 
peine sa plume , < qu’il me serait beaucoup plus 

< pénible de ne rien faire , alors surtout que les 
f intérêts de mes sujets exigent toute mon alten- 
( tion. > 

Et malgré d’atroces souffrances, il continua. 

C'est la révolution des Pays-Bas qui lui donna le 
coup de grâce. 

Peu de jours avant d’expirer, il disait au prince 
de Ligne : < Votre pays m’a tué ; Gand pris a été 
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1 mon agonie, cl Bruxelles abandonné, ma mon. 

< Quelle avanie pour moi!... quelle avanie! Il 
1 audrailêlre de bois pour que cela ne fût pas... 
« Allez aux Pays-Bas; failes-les revenir à leur 
* souverain, et, si vous ne le pouvez pas, reslez-y. 
« Ne me sacrifiez pas vos intérêts ; vous avez des 

< enfants. i 

L’âme navrée, il disait un jour ; < On a ordonné 
t des prières publiques pour le rétablissement de 
« ma santé. Je le sais ; mais je sais aussi que la 
« plus grande partie de mes sujets ne m'aime pas. 
« A quoi donc peuvent servir des prières que le 

< cœur ne dicte point, et même qu’il dément? > 
Plainte amère, malheureusement trop fondée ! 

Oui, l’Empereur n’était pas aimé, parce qu’il n’était 
pas compris. 

Vers le milieu de février, sentant approcher sa 
lin , Joseph voulut savoir le temps qui lui restait à 
vivre : « Quel que soit l’événement , » ajoutait-il , 

< je suis prêt. > 

M. deQuarin, récemment créé baron par l’Em- 
pereur, lui ayant avoué avec franchise que la science 
était impuissante , et qu’il ne lui restait que peu de 
jours à souffrir : < Vous l’avez entendu , n’est-cc 
« pas? » dit-il, sans s’émouvoir, au prince de 
Kaunitz. 

Congédiant ses autres médecins , il ne garda au- 
près de lui que M. de Quarin et son confesseur. 
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Ensuite, il écrivit à l'archiduc Léopold, son frère, 
en le pressant de venir, et réclama les secours de 
l'Église. 

« Toute la cour accompagna le viatique jusqu'à la 
salle qui précédait la chambre où le chef de l'Empire 
allait solenniser le néant des grandeurs humaines. 
L'ahattement était sur tous les visages. De vieux 
généraux , représentants de cette armée si dévouée 
à Joseph , versaient des larmes ; la foule des servi- 
teurs éclatait en sanglots. Seul , le mourant se mon- 
trait calme : il reçut l’extrême-onction avec le re- 
cueillement et la pieuse résignation d’un chrétien. 

Ce même jour, 17 février, l’Empereur écrivit, 
lui-même, à ses deux sœurs, et le lendemain, au 
prince de Potemkin, en lui recommandant les inté- 
rêts de l'Autriche, en l’invitant à traiter de la paix, 
même en son nom. Il appelait, sur son successeur, 
l'amitié de l’impératrice. 

Après une crise violente, son médecin le trouva 
travaillant à l'avancement de plusieurs officiers. 
Comme il lui représentait tous les dangers d’une 
semblable fatigue : < Mon cher Quarin , » lui ré- 
pondit Joseph, c ne m'avcz-vous pas, vous-même, 

< annoncé qu'il ne me reste que quelques jours à 
c vivre, et, encore, qu'un moment peut terminer 
I ma vie? Eh bien, d'un moment aussi dépend le 
( bien-être de ces braves militaires qui ont si bien 
c mérité le grade auquel je les élève. Mon frère n'a 

ta. 
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( pas eu, ainsi que moi, l'occasion d'apprendre à 
I les connaître. i 

L'Empereur avait voulu voir encore une Ibis l'ar- 
chiduchesse Élisabeth, qu'il chérissait en père. 

Princesse de la maison de Wurtemherg, et sœur 
de la grande-duchesse de Russie, c'était lui-même 
qui l'avait choisie pour compagne à son neveu chéri, 
l'archiduc François. La jeune princesse lui avait 
» voué une tendresse filiale. 

En se rendant à ceitedernièrevisite,f Au moins,» 
disait-elle au curé de Laxembourg qui l'exhortait à 
la résignation, < si j'étais assurée de le précéder dans 
€ le tombeau ! J’avoue que, depuis sa maladie, je 

< demande au ciel de me retirer du monde avant 

< qu'il lu quitte. i 

Tristes vœux qui ne devaient être que trop tôt 
exaucés ! 

L'entrevue fut déchirante. Joseph, craignant que 
la pâleur de son visage et l'altération de ses traits ne 
produisent sur la jeune princesse une trop violente 
impression, fait fermer les fenêtres de sa chambre ; 
une seule bougie, placée loin du lit, l'éclaire. 

Mais à peine l'archiduchesse est-elle entrée dans 
ce lieu funèbre, déjà semblable à un tombeau, â 
peine a-t-elle entendu la voix tremblante de son 
oncle s’arracher, avec effort, d’une poitrine brisée, 
que scs forces rabandonnent : elle tombe sans con- 
naissance; on l’emporte. 
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Bientôt elle rentre. Alors Joseph, dominant sa 
propre émotion, la conjure, au nom de l'enfant que 
renferme son sein , de subir avec fermeté cette 
nouvelle épreuve, c La seule chose qui me rende 
t mon état actuel bien pénible, > ajoute-t-il, i c'est 

< que vous approchez du terme de votre gros- 
c sesse. > 

Lui donnant ensuite sa bénédiction , ils se sépa- 
rèrent. 

Mais ce n'était pas assez des poignantes angoisses 
du monarque; l'homme devait épuiser toutes les 
infortunes. 

Joseph savait l'accouchement de l'archiduchesse 
très- prochain. Pendant la nuit du 18 février, il 
envoya, d’heure en heure, prendre de ses nouvelles; 
mais, le 19, on n'eut plus qu'une terrible réponse 
à lui faire. Tant d'émotions avaient avancé le terme 
marqué par la nature. La princesse, en donnant le 
jour à une fille, expira. 

Le confesseur de Joseph se chargea de la triste 
mission. Â celte nouvelle, l'Empereur resta quelques 
instants comme anéanti. Puis, élevant au ciel ses 
yeux humides de larmes ; t O Dieu ! > s'écria-t-il, 
1 que ta volonté soit faite ! > 

Peu après, ayant aperçu le comte de Rosomberg, 
il lui (il signe d'approcher. i Hélas ! > lui dit-il avec 
une indéfinissable expression de douleur, < ce que 

< je souffre est incroyable ! Je me croyais préparé à 
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i supporter toutes les angoisses qu’il plairait au ciel 
« de m’envoyer; mais cei affreux malheur surpasse 

< tout ce que j’ai jamais enduré. > 

Après ce dernier assaut, toute son énergie reparut. 
La veille de sa mort, il donna encore quatre-vingts 
signatures. 

Joseph dicta des réflexions qu’il envoya au prince 
de Kaunitz, avec- un billet où il lui exprimait son 
estime et sa reconnaissance. < Je regrette, > y disait- 
il, € de ne pouvoir plus profiter de vos sages con- 
« seils. Je vous embrasse, et vous recommande, en 

< ce moment de danger, ma patrie qui fut toujours 
( ma première affection. i 

Adressant ensuite ses adieux à l’armée, il fit pu- 
blier l’ordre du jour suivant : 

( Je me croirais coupable d’ingratitude, si, au 

< moment de quitter la vie, je ne témoignais à mon 

< armée toute ma satisfaction pour sa fidélité, sa 
« bravoure, sa discipline inébranlables. La gloire et 
« le bien-être de mes troupes ont toujours été les 
« principaux objets de mes soins. La dernière cam- 
( pagne a comblé mes vœux les plus ardents, et la 
« renommée de mes troupes s’est répandue dans 
« toute l’Europe. Cette renommée, elles la soutien- 

* dront : j’en emporte la certitude ; c’est ma con- 
( solation à mes derniers moments. 

« Je n’ai point voulu descendre dans la tombe 

* sans avoir dooné à mon armée ce témoignage 
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« public de moi) aH'eclion, ni sans lui avoir exprimé 
I le vif désir qu'elle montre, à mon suceesseur et 
< à l'État, la même fidélité qu'à moi. ) 

Faisant alors appeler toute sa maison, l'Empereur 
remercia individuellement ses serviteurs. Quoique 
tous fussent déjà compris dans son testament, il 
gratifia chacun d'eux de cent ducats. 

Prêt à s'éteindre, son dernier souffle se tournait 
encore vers l'État. Se rappelant que le prince de 
Cobourg était malade, Joseph envoya, par une esta- 
fette, au prince de Hohenlobe, l'ordre de se rendre 
à Buebarest, pour remplacer, au besoin , le général 
en chef. 

Il remit au chancelier d'État, un écriLdcsamaiii, 
pour tirer, de son trésor particulier, un million de 
florins, avec ordre de les placer, à intérêt, au profit 
de l'Institut consacré, par lui, aux braves défenseurs 
de la patrie. 

11 voulut aussi que, pendant quatorze jours, à 
compter de celui de sa mort, la paye du soldat fût 
doublée. 

Puis, après avoir ordonné les préparatifs de la 
pompe funèbre de l'arcbiduchesse, réglant ses pro- 
pres funérailles, l'Empereur recommanda expres- 
sément qu'on le plaçât auprès de sa mère. Préoccupé 
de la santé des autres, il fit immédiatement ouvrir le 
caveau qui l'attendait, afin que les miasmes insalubres 
d'un lieu rarement aéré, n'incommodassent personne. 
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La veille de sa mort, il reçut encore ses ministres, 
t Je meurs, > dit-il au feld-maréchal Ijaudon, i avec 
« la certitude consolante que vous serez le prOtec- 
< teur de mon armée. Donnez-moi votre main : 
( bientôt je ne jouirai plus du plaisir de la presser 
t dans la mienne. > 

S'étant fait apporter la princesse nouvellement 
née, il la prit entre ses bras, et la bénit en disant : 
f Chère, chère enfant! vrai portrait de ton aimable, 
c de ta vertueuse mère!... Qu’on l’emporte, » 
( ajouta-t-il, car ma dernière heure est venue. > 

L'agonie commençait. Durant deux heures encore 
néanmoins, il soutient, en chef de l’Empire, une 
entrevue avec son neveu. 

Ensuite Joseph demande son confesseur qui com. 
mence la prière : < Dieu ! nous te louons. > L'in- 
terrompant, ( Seigneur, toi qui seul as connu mon 
1 cœur, I s’écria le mourant, t c’est toi que je 
( prends à témoin ! Oui, toutes mes entreprises 
f n'ont eu d'autre but que le bien et l'avantage des 
( sujets dont tu m’avais confié le soin ! Que ta vo- 
lonté soit faite! » Et il écouta la prière avec calme 
et recueillement. 

Le maréchal de Lascy, le prince de Dietricht, le 
comte de Rosemberg, le baron de Storck et le con- 
fesseur, ne l'avaient pas quitté durant cette nuit 
suprême. 

Vers quatre heures du matin, après un court som- 
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meil, l’Empereur les retrouvant autour de lui. «Vous 
êtes encore ici? » leur dit-il d’un ton reconnaissant. 
Alors il prit un peu de bouillon que lui présenta le 
baron de Storck, et demanda de nouveau son con- 
fesseur qui, s’approchant du lit, lut encore des 
prières. A ces mots : Nous nous reposons sur la foi, 
l’espérance et l'amour, l'Empereur répéta le mot foi 
très-haut, celui d'espérance plus posément, mais 
bien articulé, et celui d’amour avec la plus grande 
ferveur. 

I Arrêtons-nous là, > dit-il alors, « celivreneme 
« servira plus. Je vous en fais présent; conservez-le 
< pour l’amour de moi. > 

Bientôt sa vue s’éteignit : mais sa raison restait 
tout entière. 

On l’entendit encore dire ; « Comme homme et 
« comme souverain, je crois avoir rempli mes de- 
* voirs. I 

Puis, se tournant sur le côté, il respira fortement 
et mourut. 

II avait quarante-neuf ans. 

Ainsi finit Joseph (i), avec ses éminentes qualités, 

(1) Dans sa douleur sincère, le prince de Ligne écrivait à 
la czarine : 

« Le soldat dira : « Joseph II a essuyé bien des coups de 
K canon à la digue de Beschania, et des coups de fusil dans 
(I les faubourgs de Sabatsch; il a imaginé des médailles 
« pour la valeur. » Le voyageur dira : « Quels beaux éta- 
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dues au plus généreux naturel, avec ses défauts, 
fruit d’une éducation mal dirigée. 

Pourquoi, malgré des erreurs graves, ce monar- 
que inspire-t-il une sympathie profonde? C’est que, 
sous cette pourpre impériale trop souvent agitée par 
l’ambition, on sent néanmoins toujours battre un 
coeur sensible, humain, généreux. C’est que le 
maître d’un immense empire, en voyant ses plus 
humbles sujets, croyait à ses semblables, et regardait 
leur bonheur comme un dépôt confié à ses soins par 
la Providence. 

Rempli d’un juste dédain pour les prétendus 
avantages de la naissance, pour toutes les puérilités 
nobiliaires, Joseph ne considérait dans l’homme que 

a blissements pour les écoles, les hôpitaux, les prisons et 
« l'éducalioD l « Le manufacturier ; « Que d’eucourage- 
« ments! » Le laboureur: « Il a labouré lui-même. » 
L’hérétique : d II fut notre défenseur, i» Les présidents de 
tous les départements, les chefs de tous les bureaux diront : 
it II était notre premier commis et notre surveillant à la 
« fois. » Les ministres : « U se tuait pour l’Etat, dont il 
(I était, disait-il, le premier sujet. » Le malade dira : « Il 
IC nous visitait sans cesse. » Le bourgeois : « Il embellis- 
ic sait nos villes par des places et des promenades, u Le 
paysan, le domestique diront aussi : ic Nous lui parlions 
il tant que nous voulions. « Les pères de famille : u II nous 
il donnait des conseils. » La société dira : a 11 était sûr, 
U aimable, il racontait plaisamment j il avait du trait 
il dans la conversation ; on pouvait lui parler avec vérité 
il sur tout. » 
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l’homme meme. Ke mérile, l'inielligencc, la probile 
surtout, telles étaient à ses yeux les seules vraies 
supériorités. À la vue d'un titre sans valeur person- 
nelle, il levait les épaules. 

Le faible, l’opprimé trouvèrent en Joseph un 
inébranlable appui. 

Les pauvres l’avaient surnommé leur père ! c’était 
là une sainte couronne d'Ëmpereur. 

Dans son respect sine ère pour la nature humaine, 
il regardait toute tentative de corruption comme un 
attentat. Aussi ne fil-il jamais de l’or qu'un usage 
pur, irréprochable. Il savait que le plus grand crime 
du pouvoir, c’est de dépraver les cœurs, de fausser 
les consciences, et qu’avilir les hommes., c’est blas- 
phémer Dieu. 

Toujours fidèle à celle noble conviction , Jo- 
seph s’est fait' en cela, un rôle à part, une gloire 
à lui. 

De son vivant, ce prince eut pour ennemis les 
privilégiés de toute espèce, race implacable contre 
quiconque ose réduire son immense curée. D’une 
extrémité de l'Empire à l’autre, ils organisèrent le 
mécontentement, semèrent la bainc et la calom- 
nie, préparèrent les résistances. Aussi, quand des 
réformes prématurées soulevèrent imprudemment 
les peuples, tout était prêt ; un dus souverains qui 
ont le plus honoré le trône, fut combattu comme iiu 
tyran farouche. 

TO*R II. t t 
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Ces mêmes ennemis ont poursuivi Joseph au tom- 
beau (i). 

Mais la mémoire de ce monarque est sous la sau- 
vegarde du genre humain. 

Si l'histoire a dû relever et déplorer ses fautes, 
elle doit aussi justice entière au souverain longtemps 
méconnu ; elle peut, sans adulation, inscrire le nom 
de Joseph parmi ces noms d'élite que bénit la pos- 
térité. 

Aujourd'hui, à l'heure qu'il est, l'Autriche vit des 
mêmes idées qu'elle repoussa : tout imprégnée de 
l’esprit de Joseph, elle prospère avec calme à l’om- 
bre de ses réformes. Un homme d'Étai dont nul ne 
peut récuser la longue expérience et la haute auto- 
rité, a dit qu'en inoculant ce germe salutaire au 
corps de la monarchie, Joseph l'a préservé, pour 
longtemps, de toutes révolutions. ' 

Heureux les peuples que leurs rois dispensent de 
recourir à ces terribles ressources! 

(1) Voir Pièces justificatives, lettre* N et O. 
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A. 


CAPITULATION DG CUAHLES-QUINT. 


« Charles V promet : 

« Aux électeurs en particulier ; 

« 1” De ne point les gêner dans leurs assemblées 
particulières ; 

« 2° De demander leur consentement, pour con- 
clure des alliances, pour aliéner ou engager quelque 
portion du domaine de la couronne; pour les guerres 
de l’Empire, quand la nécessité et les circonstances 
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du temps ne permettraient pas de consulter les états 
assemblés dans une diète; pour convoquer les diètes, 
lesquelles ne pourraient être assemblées qu’en Alle- 
magne ; pour créer des péages nouveaux ou augmen- 
ter les anciens ; pour imposer des contributions extra- 
ordinaires, au cas d’une nécessité pressante ; 

« 3® De leur conserver le droit d’élire librement les 
Empereurs, sans chercher à rendre l’Empire hérédi- 
taire; 

<( Aux états assemblés en diète; 

« 1“ Le droit de confirmer, de renouveler, de chan- 
ger et de porter des lois ; 

« 2® De concourir au maintien de la paix publique ; 

« 5® De résoudre et de déclarer la guerre, et de 
faire la paix au nom de l’Empire ; 

« 4® De porter des règlements pour faire fleurir le 
commerce ; 

« 5“ De faire des ordonnances monétaires ; 

« 6® De convenir des taxes et contributions de 
l’Empire. 

« A ces droits, il faut ajouter tous ceux que la diète 
avait déjà exercés sous Maximilien !"■, et dont il n’est 
pas fait mention dans la capitulation, savoir : 

« 7“ Le droit d’établir des tribunaux suprêmes ; 

a 8“ De juger les causes criminelles des princes , 
soit par elle-même, soit par la chambre impériale; 

« 9“ De veiller sur la haute police de l’Église et do 
l’État, et de faire des lois pour la maintenir ; 

« Aux Élats en particulier; 

« 1. Tous les droits de souveraineté ; 


Digitized by Goo^e 


PlkCES JUSTIFICATIVES. 


IGj 

« II. De ne pas permettre qu’on les y trouble autre- 
ment que par la voie de la justice ordinaire; 

« III. De ne pas les obliger à comparaître devant 
d’autres tribunaux que devant ceux de l’Empire; 

« Aux États en général ; 

« 1<> De ne pas disposer des fiefs vacants, mais de 
les réunir au domaine de la couronne; 

« 2° De ne conférer les charges de l’Empire qu’à 
des Allemands ; 

« 5° De ne point donner des dispenses contre les 
lois de l’Empire; 

« 4" De ne se servir dans les actes publics que de la 
langue allemande; 

« 5° De ne mettre personne au ban de l’Empire 
sans observer les formes de la justice, c’est-à-dire en 
le faisant condamner par la diète ou par la chambre 
impériale. » 

(Pfeffel, Abrégé chronologique de l’Histoire et du 
Droit public d’Allemagne.) 


B. 


TBAITË DE WESTPHALIE. 




« Il faut distinguer, dans les négociations des trai- 
tés de Munster et d’Osnabruck, appelés vulgairement 
la Paix de Westphalic : 
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« 1° Celle qui eut lieu entre la France et l’Empe- 
reur. 

« 2“ Celle entre la France et l’Empire. 

a 3° Celle de la France avec l’Espagne. 

« 4" Celle de la France avec les ^ovinces-Unies. 

« 5“ Celle de l’Empereur avec la Suède. 

« 6“ Celle de la Suède avec plusieurs princes de 
l’Empire. 

« 7“ Enfin, celle de la Suède et de la France. 

« La paix de Westphalie offre donc une complica- 
tion d’objets, de discussions et d’intérêts qui la rend, 
pour ainsi dire, colossale auprès de la plupart des au- 
tres traités modernes, dans lesquels on ne rencontre 
pas, à beaucoup près, autant de haines à désarmer, 
d’opinions à accorder et de sacrifices à exiger. 

« Les principaux ressorts de la négociation géné- 
rale furent, de la part des parties intéressées, la tem- 
porisation, et l’envie de désunir leurs ennemis. 

« Ainsi, 

« 1® L’Empereur voulut, mais sans succès, déta- 
cher la France de la Suède ; l’Espagne s’occupa à sé- 
parer les Provinces-Unies de la France, et y parvint; 
la France eut en vue d’amener une scission entre 
l’Empereur et les États d’Empire, et elle y réussit en 
partie. 

(( 2° Mazarin, qui, de Paris, imprimait le mouve- 
ment aux négociations et aux résolutions définitives, 
fit naître mille difficultés et entraves, soit par des 
vues particulières et pour se rendre nécessaire, soit 
dans l’espoir d’amener les ennemis, par lassitude, à 
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ceder aux prétentions de sa cour. Mais toutes les puis- 
sances, sachant que l’adresse et les secours de l’esprit 
ne suffisaient pas, et qu’il faut vaincre dans les camps 
pour vaincre dans les congrès, tâchaient d’arriver au 
but par l’action des armes. De là tant d’entreprises 
hardies, tant de hauts faits d’armes, tant de campa- 
gnes savantes, première école de la lactique moderne. 

« Les traités de Munster et d’Osnabruck détermi- 
nèrent les rapports de l’Empereur et de l’Empire, de 
la religion catholique et de la luthérienne, et, sous 
le titre modeste de Salisfaclion, fixèrent les riches in- 
demnités de la France, de la Suède et de leurs alliés. 
Ces divers États, à quelques nuages près, se soutin- 
rent parfaitement jusqu’à la fin dans un concert qui 
devint utile à tous. 

« La France, indépendamment de l’augmentation 
de territoire, accrut son influence dans l’Empire, con- 
solida l’existence constitutionnelle des princes ger- 
maniques, et trouva parmi eux plus facilement des 
alliés. Elle acquit même dès lors en Europe une pré- 
pondérance supérieure à celle dont elle avait joui 
jusqu’alors; juste prix des efforts qu’elle avait faits 
pour assurer à l’Âllemagne la liberté religieuse et 
politique. 

« Enfin , toutes les vastes opérations déterminées 
par la paix de Westphalie furent consolidées par des 
garanties étroites , pleines de prévoyance. Ce furent 
les obligations réciproques de tant d’Élats liés par 
un même esprit de conservation , qui donnèrent aux 
traités de Munster et d’Osnabruck une solidité supé- 
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rieurc à celle d’aucun autre traité connu; en sorte 
qu’ils semblent n’avoir fini que pour prouver qu’il 
n’y a point de transaction éternelle. Mais une durée 
de près d’un siècle et demi est sans doute un assez 
grand bienfait pour l’humanité, comme un assez beau 
titre pour les auteurs de ces deux actes mémorables. 

« Le traité de Wcstphalie a été appelé le Code des 
nations , quoiqu’il ne fût que le Code de V Allemagne. 
Mais si l’on observe que l’Allemagne est, par sa cen- 
tralité, la clef de la voûte européenne, son organisa- 
tion politique devenait le fondement de l’harmonie 
générale du continent. 

a On observe que la paix de Westphalie n’a point 
donné à l’Europe un repos constant, et que depuis, 
dans une durée de cent trente-cinq ans, il y a eu 
soixante et dix ans de guerre ; mais on n’a pas voulu 
considérer que le traité de Westphalie avait essen- 
tiellement en vue la sûreté du corps germanique con- 
tre la puissance impériale, et la cessation des guerres 
de religion. Or, depuis la paix de Westphalie, quel 
empiétemeut avait fait l’Empereur sur les membres 
de la fédération germanique, et quelle guerre de 
religion s’était élevée entre eux ? La paix de West- 
phalie ne pouvait pas d’ailleurs établir un équilibre 
parfait en Europe , puisque plusieurs grandes puis- 
sances , et notamment l’Angleterre, n’y intervinrent 
pas. Mais c’était beaucoup, sans doute, que de régu- 
lariser le centre du continent, et de le mettre sous la 
garantie de la France et de la Suède alors dominante 
dans le Nord. J'ajouterai, quoique par une sorte 
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d’anticipation , qu’on ne voit de guerre produite par 
la paix de Westphalie, que celle amenée par les 
réunions de Louis XIV qui , vingt ans après , inter- 
préta, à son avantage, les articles relatifs à la cession 
de l’Alsace, quoiqu’elle n’cùt eu lieu que de la même 
manière (co modo) (1) que la possédaient l’Empereur 
et l’Empire. Ce litige provient d’une expression équi- 
voque qui accompagnait la cession de l’Alsace, et qui 
n’avait point été omise par imprévoyance, mais afin 
de ménager les deux partis, et ne pas prolonger 
la guerre. Les plénipotentiaires voulurent conserver 
ainsi à la France sa prétention à la souveraineté en- 
tière, et assurer aux états et à la noblesse immédiate 
d’Alsace, leurs privilèges constitutionnels. 

« Aucun traité, et la paix de Westphalie moins que 
tout autre, ne doit être jugé d’une manière absolue, 
mais toujours sous le point de vue des résistances et 
des difficultés vaincues. La France en éprouva d’in- 
finies de la part de l’Empereur, de l’Empire, de l’Es- 
pagne, et même de la part des Provinces-Unies et de 
la Suède, ses alliés. 

« Attaquer la paix de Westphalie, c’est faire le pro- 
cès à l’esprit humain, et lui reprocher qu’il ne peut 
rien produire de parfait et d’éternelle durée; ce qui 
est connu. Mais il n’en faut pas moins convenir que 
si le génie des discussions, des méditations, et l’art 
des précautions les plus habiles, se sont jamais ren- 
contrés dans un acte diplomatique, c’est sans doute 

(I) f'oir ci-après. 


Digitized by Google 


110 


HISTOIRE DE JOSEPH II. 


dans la pais de Weslphalie ; c’est à sa formation 
que concoururent tant d’hommes habiles, Mazarin, 
Lyonne, d’Avaus, Servien (1), Trautmansdorf, Wol- 
mar, Salvius, Contarini, Brun, Saavedra, Paw, etc., 
qui, pendant plusieurs années, consacrèrent leurs 
idées à cet acte fameux ; en sorte que, quoiqu’il ait 
disparu sous les coups redoublés du temps, il n’en est 

(1) IC Voici l'clat des ministres de France auprès des cours étraii- 
{rères, en 1648. Ce tableau n'est pas inutile. 

« 1. Le duc de Long^ueville, d'Avaux et Servien , plénipoten- 
« tiaircs à Munster. 

« 2. De La Court, résident à Osnabrück. 

« 3. Saint-Romain , résident à Munster. 

« 4. De Beauregard, résident près le laiid^are de Hesse. 

« S. De Lombre, résident à Liège. 

« 6. Hennequin , résident en Danemark. 

a 7. Clianut, résident en Suède. 

« 8 De Bregy, ambassadeur en Pologne. 

IC 9. Demeule , résident à Hambourg. 

■c 10. De Bellièvre , ambassadeur extraordinaire en Angleterre. 

IC 11. De Sabran, résident en Angleterre. 

« 12. De Montreuil , résident en Écosse. 

cc 13. De I>a Moinerie, résident en Irlande. 

a 14. I>asnier, conseiller d'Élat en Portugal. (l.e roi de ce pays 
< n'était pas encore reconnu.) 

Cl IS. De Fonteiiay-Marcuil, ambassadeur à Rome. 

Il 16. De Gremonvillc, ambassadeur à Venise. 

« 17. De La Haye-Venlelet, anibassadeurà Constanlinoplc. 

« 18. De Caiimartin, ambassadeur en Suisse. La Barde était 
« nommé pour le remplacer. 

Il 19. D'Avangour, résident près l'armée suédoise. 

R 20. Servien, frère du plénipotentiaire^ Munster, ambassadeur 
t à Turin. 

« 21. De La Thuillcrie, ambassadeur extraordinaire en llollaiidc. 

« 22. Brosset, résident en Hollande. 
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pas moins ce que l’esprit politique a, jusqu’à ce jour, 
conduit de plus difficile et de plus compliqué. » 

(Flassan, Histoire générale et raisonnée de la Diplo- 
matie française, etc., etc., tome III.) 

Voici le préambule de ce traité mémorable : 

INSTRUMENTUM PACIS 

A Sacræ Cæsareæ et Christianissimæ Majestatum, 
NEC NON S. R. Imperii Electorl’m, Principüm et 
Statuüm Legatis et Ablegatis Piænipotentiariis, 
Monasterii Westphalorüh, die 24 octobris, anni 
1648, SÜBSCRIPTÜM. 

In norainc Sanctissiraæ et Individuæ Trinitatis. 
Notum sit universis et singulis quorum interest, 
aut quomodolibet intéressé polest, 

Postquam à multis annis orta in Imperio Romano 
dissidia motusque civiles eô usque increverunt ut non 
modù universam Germaniam, sed et aliquot fînitima 
régna, polissimùm verô Galiiam ita involverint ut 
diuturnum et acre exinde natum sit bellum, 

Primô quidem, 

Inter Serenissimum ac Potentissimum Principcm 
ac Dominum, Dominum Ferdinandum II, Electum 
Romanorum Imperatorem, semper Augustum, Germa- 
niæ, Hungariæ, Bobemiæ, Dalmatiæ, Croatiæ, Sclavo- 
niæ Regem, Archiducem Austriæ, DucemBurgundiæ, 
Brabanliæ, Styriæ, Carintbiæ, Carniolæ, Marchionem 
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Moraviæ, Ducem Luxemburgiæ, superioris ac inferio- 
ris Silesiæ, Wurtembergæ et Teckæ, Principem Sue- 
viæ, Comitem Habspurgi, Tyrolis, Kiburgi et Goritiæ, 
Marchionem S. Rom.Imperii, Burgoviæ, ac superioris 
et in ferions Lusatiæ, Dominum Marchiæ Slavonicæ, 
Porlus-Naonis et Salinarum, etc., inclite memoriæ, 
cum suis Fœderatis et Adhærentibus, — ex unâ, 

Et Serenissimum ac Potentissimum Principem ac 
Dominum, Dominum Ludovicum XIII, Galliarum et 
Navarræ Regem Christianissimum, inclitæ memoriæ, 
ejusque Fœderatos et Adbærentes, — ex alterâ parte, 
Deindè, post corum è vitâ decessum, 

Inter Serenissimum et Potentissimum Principem et 
Dominum, Dominum Ferdinandum III, Eleclum Ro- 
manorum Imperatorcm semper Augustum, Germaniæ, 
Ilungariæ, Bohemiæ , Dalmatiæ, Croatiæ, Sclavoniæ, 
Regem, Archiducem Austriæ, Ducem Burgundiæ, 
Brabantiæ, Styriæ, Carinthiæ, Garniolæ , Marchionem 
Moraviæ, Ducem Luxemburgiæ, superioris ac infério- 
ns Silesiæ, Wurtembergæ et Teckæ, Principem Sue- 
viæ, Comitem Habspurgi, Tirolis, Kiburgi et Goritiæ, 
Marchionem S. Rom. Imperii, Burgoviæ, ac superioris 
et inferioris Lusatiæ, Dominum Marchiæ Slavonicæ, 
Portus-Naonis et Salinarum, etc., cum suis Foederatis 
et Adhærentibus, — ex unà ; 

Et Serenissimum ac Potentissimum Principem ac 
Dominum , Dominum Ludovicum XIV, Galliarum et 
Navarræ Regem Christianissimum, ejusque Fædera- 
tos et Adhærentes, — ex alterâ parte; 

L'ndè multa sanguinis christiani effusio, cum pluri- 
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marum provinciarum desolatione, secula est, — tan- 
dem divinà Bonitale factum esse, ut, annitente Sere- 
nissimà Ilepublicà VeneUt (cujus consüia, ditTicillimis 
Chrisliani Orbis temporibus , publicæ saluti et quieli 
nunquam defuére), utrinque de pace univcrsali sus- 
cepta sit cogitatio, in eumque finera, ex mutuà par- 
tium conventione Hamburgi, die 25 stylo novo, vel 
die 15 stylo veteri decemb. an. Ghristi 16il , inità 
constituta sit die 11 st. nov. vcl 1 st. vet. mensis Julii 
anno Ghristi 1643, Gongressui PIcnipotentiariorum 
Monasterii et Osnabrugis Westphalorum instituendo : 
Gomparentes igitur staluto temporeetloco utrinque 
légitimé constituti Legali Plenipotentiarii, 

A parte quidem Impcraloris, 
lllustrissimi et Excellentissimi Domini, — Du. 
Maximilianus Gomes à Trautmansdorf et Weinsberg, 
Baro in Gleichenberg, Neostadii ad Gocrum, Negau, 
Burgau et Totzenbacb , Dominus in Teinitz , Ëques 
Âurci Yelleris, Gonsiliarius secretus, et Gamerarius 
Sac. G. Maj. cjusque Aulæ supremus Præfectus : — 
Dominus JoannesLudovicus cornes à Nassau, Gatzen- 
dlenbogen , Vianen et Dietz, Dn. in Beitstem, Gonsil. 
secretus Imperatoris, et Aurei Velleris Eques : — Dn. 
Isaacus Volmarus J. U. D. Seneriss. Domini Archidu- 
cis Ferdinandi Garoli Gonsiliarius ejusque Gameræ 
Præses : 

A parte verù Regis Ghristianissimi, 

Gelsissimus Princeps, Dn. Henricus d’Orléans, Dus 
de Longueville et d’Estouteville, Princeps et Supre- 
mus Gomes de Neucbastel , Gomes de Dunois et de 
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Tancarville, Conestabilis hæreditarios Normandiæ, 
ejusdcmquc provinciæ Guliernator, et Locum tenens 
Generalis, 100 Cataphractorum Equitum Dux, et Or- 
dinum Regiorum Eques, — et Illustrissiini item ac 
excellentissimi domini,Dn.Glaudius de Mesme, cornes 
d’Avaux, dictorum ordinum commendator, unus ex 
præfectis ærarii regii et regni Gallici minister, etc., 
dominus Abel Servien , cornes de La Roche des Au- 
biers, etiam unus ex regni Gallici ministris (1), etc. 

Interventu et operà illustrissimi et excellentissimi 
legati senatorisque Yeneti, domini Aloysii Contareni, 
Equitis, qui mediatoris munere, procul à partium stu- 
dio , totos pcriè quinque annos, impigrè pcrfunctus est. 

Post invocalum divini Numinis auxilium, mutuas- 
que plenipotentiarum tabulas (quarum apograpba sub 
linem hujus instrumenti de verbo ad verbum inserta 
sunl) ritè commulatas, — præscntibus sufTragantibus, 
et consentientibus Sac. Rom. Imperii Elecloribus, 
principibus ac statibus, ad divini Numinis gloriam, et 
chrislianæ reipublicæ salutem, — in muluas pacis et 
amicitiæ leges consenserunl, et convenerunt tenore 
sequenti. 

Pax sitCliristiana, universalis, et perpétua veraque 
et sincera amicitia, 

Inter Sacram Majest. Cæsarcam et Sac. Majest. 

* Christianissimam, 

Nec non inter omnes et singulos Fœderatos et ad- 
hærentes diclæ Majestatis Gæsareæ, domum Austria- 

(!) f'oir paje 98. 
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cam eorumque Hæredes et Successores, præcipuè 
verô Electores, Principes et Status Imperii, — ex unâ : 

Et omnes et singulos Fœderatos dictæ Majestatis 
Cbristianissimæ, eorumque Hæredes ac Successores, 
— in prirois Serenissimam Reginam, regnumque Sue- 
ciæ ac respeclivè, Electores, Principes, Statusque 
Imperii, — ex alterâ parte : 

Eaque ità sincerè seriôque servetur et colatur, ut 
utraque pars alterius utililatem, honorem ac commo- 
dum promoveant, omnique ex parte et universi Ro- 
mani imperii cum Regno Galliæ, et vicissim regni 
Galliæ cum Romano Imperio fida vicinitas et secuta 
studiorum pacis atque amicitiæ cultura revirescant et 
reflorescant. 

Sit utrinque perpétua oblivio et amnistia omnium 
eorum quæ, ab initio borummoluum, quocumque 
locomodove ab unâ vel alterâ parte, ultrô citroque 
hostilitcr facta sunt, ita ut, nec eorum, ncc ullius 
alterius rei causà vel prætextu , alter alleri posthàc 
quidquam hostililalis aut inimiciliæ, molcstiæ vel 
impedimenti , quoad personas , statum , bona vel 
securilatem , per se vel per alios , clàm aut palàm , 
directè vel indirectè , specie juris aut vià facti , in 
Imperio , aut uspiam extra illud , non obstantibus 
ullis prioribus paclis in contrariura facientibus , in- 
férât vel inferri facial, aut paliatur, sed omnes et 
singulæ, hinc indè, tam ante bellum, quàm in bello, 
verbis, scriptis aut factis, illatæ injuriæ, violentiæ, 
hoslililates , damna, expensæ, absque omni persona- 
rum rerumve respectu, ita penitus abolitæ sint ut 
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quidquid eo nomiae aller adversus alterum præten- 
dere posset , perpetuà sit oblivione sepuUutn. 

Et ut eô sincerior amiciliæ mutuæ securitas inter 
Imperatorem , Regem Chrislianissimuna , Electores , 
l^incipes et Status Imperii posthàc servetur (salvo 
assecurationis articulo infra descripto) , aller alterius 
hostes præsenles aut futures , nulle unquam titule 
vcl prætexlu , vel ullius centreversiæ bellive ratiene , 
centra alterum armis, pecunià , milite, cemmeatu 
aliterve juvet, aut illis cepiis, quas centra aliquem 
hujus paciGcalienis censerlem à quecumque duci 
centigerit, receplum, stativa, Iransitum indulgeat 


C. c. 


Leis PBlNClPilLES DK LA UeNGBlE. 


« La plus ancienne des leis fondamentales qui 
régissent la Hengrie est cennue sous le nem de Bulle 
d’Or; elle est de 1222, et a été rendue par André II. 
Les principales dispesitiens de cette lei sent celles 
ci-après : 

« 1” Le rei eu le palatin deit selenniser chaque 
année (1). 

(I) Art. le». De la solennité du Saint Roi t'tienne à célébier 
annuellement : 

« Nous nlaliioim qu’uiiiiiicUcnii'iit à la fclc du Saint Rui iioii^ 
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« 2" Les nobles ne peuvent pas être condamnés 
s’ils n’ont pas été cités régulièrement devant le tri- 
bunal. 

« 3" Les nobles ne payent pas d’impôts, et ne 
sont pas soumis au logement des gens de guerre. 

« 4° Les nobles qui n’ont pas de lils doivent laisser 
la quatrième partie de leur bien à leurs filles ; ils 
peuvent disposer librement des trois autres parties ; 
s’ils n’en disposent, les parents héritent , et, à leur 
défaut, le fisc. 

« Les procès relatifs aux donations ne peuvent 
pas être jugés par les tribunaux des comitats, mais 
seulement ceux relatifs aux dettes, aux dîmes, et 
les affaires criminelles. 

« 6° La condamnation pour vol sur simple pro- 
babilité est abolie et défendue. 

« 7» L’insurrection (1) se soutient par ses propres 
moyens, mais seulement sur le territoire de la patrie: 
hors du pays, le roi doit la payer. 

« 8” Le palatin est le juge suprême ; mais pour la 
condamnation à mort et la perte des biens , la sen- 
tence doit être soumise au roi. 

« 9° La citation du Judex curia n’est bonne que 
devant la cour royale. 

« 10“ Le roi doit récompenser les fils des pères 
morts à la guerre ou qui ont rendu des services à l’État. 

« serons leiiiis ù rendre un jngemeul solennel il Itiide , el si nous 
U n’y étions prcseiil, notre palatin y sera .. » 

(1) L’insurrertion, en Uongrie, veut ilirc la prise d’armes l'ég^u- 
lièrc ou la levée du Uaii. f'^oir pages IU9 et 1 10. 

IS. 
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« H" Le roi, sans la diète, ne peut pas donner 
aux étrangers des dignités. 

« 12“ Les veuves ne perdent pas leur dot par le 
crime de leurs maris. 

13° Les gens de cour ne peuvent pas opprimer 
les paysans logeant chez eux. 

« 14° Un comte suprême qui abuse de son pou- 
voir perd son emploi. 

« 15“ Les officiers de la cour ne peuvent pas 
loger chez les nobles. 

« 16“ Il est défendu de donner des dignités héré- 
ditairement. 

a 17° On ne peut pas reprendre les donations 
faites. 

« 18“ Qui va au fils d’André n’est point coupable 
de haute trahison. 

a 19° Les paysans et les étrangers sont seuls obligés 
de contribuer aux dépenses publiques. 

« 20° La dime doit être payée en nature. 

a 21° Les évêques ne sont point obligés de donner 
les dîmes aux chevaux royaux. 

«( 22“ Les troupeaux de cochons du roi ne peuvent 
pâturer dans les forêts des nobles. 

« 23“ La monnaie doit rester au même titre que 
du temps de Bêla l”'. 

a 24“ Les juifs ne peuvent être pourvus d’emplois 
d’administration. 

« 23° Les magasins de sel doivent être établis à la 
frontière. 

« 26“ Il n’est pas permis de donner des biens aux 
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étrangers ; on peut les reprendre à ceux qui en 
auraient reçu. 

« 27» L’impôt de la mer , ou la douane , reste tel 
qu’il était sous Coloman. 

« 28° Il n’est pas permis de résister à l’exécution 
légitime. 

« 29“ Les comtes suprêmes ne doivent pas s’ap- 
proprier les rentes royales. 

« 30“ 11 n’est permis à personne d’occuper plusieurs 
dignités, excepté au palatin, au ban et aux cham- 
bellans du roi et de la reine, 

« 31“ Il est permis de résister au roi, s’il viole 
cette loi. » 

« Le IX* titre du 1'^ livre du Code de Verbotzi 
détermine les privilèges ci-après pour les nobles : 

« Les nobles ne peuvent être condamnés et mis 
en prison , sans avoir été légitimement cités devant 
leur tribunal, sans être défendus, excepté dans le 
cas de haute trahison ou de flagrant délit. 

« Le noble n’est subordonné qu’au roi couronné 
légitimement, qui doit le juger suivant les lois hon- 
groises. 

« 11 ne doit rien payer pour scs biens; il n’est 
soumis à aucun travail pour le public ; mais il a le 
devoir de l’insurrection pour la défense de l’État ; il 
peut résister au roi , quand celui-ci agit contre la 
constitution. (Cet article a été abrogé par l’article 4 
de la loi de 1687.) 

« Les prélats, les barons du royaume, tes magnats 
et les autres nobles ont les mêmes prérogatives. » 
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« Loi de 1G68. — Article 1. Le roi ne peut convo- 
quer, à la diète, que, 1» les prélats ; 2* les barons 
du royaume ; 5” les magnats ; 4° les nobles ; 5° les 
villes royales et libres. 

« Les prévôts ont une voix avec leurs chapitres ou 
couvents. — Les prévois et abbés possesseurs et 
privilégiés ont une voix séparée. 

« Les barons avec les prélats et magnats composent 
la chambre haute ; le palatin la préside. 

« La chambre basse est composée des députés des 
comitats, de ceux des villes royales, de ceux des 
pouvoirs des magnats absents , ainsi que des veuves 
des magnats et des députés des arrondissements pri- 
vilégiés , des membres de la table royale , des vice- 
juges suprêmes et protonotaires; le président de la 
table royale (personal) la préside. 

« Article 15. (Loi faite avant le couronnement.) 
Les habitants hongrois , bohémiens , esclavoniens et 
allemands ont le même droit d’État. Ils peuvent 
obtenir des emplois et acquérir des biens ; dans les 
villes, ils doivent être admis aux emplois sous peine 
de 2,000 Qorins d’amende, quand ils sont régulière- 
ment élus. » 

« Loi de 1655. — Article 40. Les Valaques per- 
dent leurs privilèges et doivent payer comme les 
autres paysans. » 

« Loi de 1687. — La loi de 1687, qui établit la 
succession au trône par droit de primogéniture dans 
la maison d’Autriche , oblige chaque roi , avant son 
couronnement, à donner sa déclaration royale. Cette 
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dcciaration renferme cinq points ; 1“ le roi confirme 
les lois, coutumes, privilèges et prérogatives, ex- 
cepté le droit de résister au roi ; 2“ la couronne doit 
être conservée en Hongrie par les Hongrois ; 3“ le 
roi doit restituer à la Hongrie les provinces qui lui 
appartenaient autrefois quand elles viennent en sa 
possession ; 4” Si les trois lignes de Charles , Joseph 
et Louis , viennent à s’éteindre, les Hongrois auront 
la faculté d’élire librement un nouveau roi ; 5° chaque 
roi héréditaire doit remplir la même formalité. 

« L’article 10 établit l’ordre des préséances entre 
les magnatsa la diète: 1» palatin , président; judex 
curiœ ; 3» le trésorier et les six autres barons du 
royaume ; 4" le capitaine de la garde hongroise; 3" le 
comte de Prcsbourg ; 6» les conservateurs de la cou- 
ronne ; 7« les comtes suprêmes héréditaires ; 8" les 
autres comtes suprêmes ; 9“ les conseillers nobles ; 
(10° le gouverneur de Fiume , suivant la loi de 
1807). » 

« Loi de 1709. — Article 63. En cas de nécessité 
les villes doivent armer et fournir une quantité déter- 
minée d’infanterie, suivant l’ordre du Palatin. » 

« Loi de 1715. — Article 8. 1° Chaque personne 
noble est obligée de concourir à l’insurrection pour 
la défense du pays et d’apporter ses bannières , cl le 
roi peut exiger celte insurrection; 2“ la diète consent 
d’entretenir une armée régulière , au moyen d’une 
contribution perpétuelle, mais qui sera déterminée 
par la diète ; 3» cette disposition ne dispense pas de 
l’insurrection pour le cas de guerre llagrante, ira- 
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prévue, et la nécessité; et dans cecas aussi une partie 
de la diète réunie suffit pour ordonner la levée des 
contributions. » 

« Loi de 1723. — Art. i«'. La loi de 1723 confirme 
la pragmatique sanction ; elle détermine que les 
femmes ont le droit de succéder à la couronne par 
droit de primogéniture; mais en cas de degrés égaux 
dans la même ligne, les hommes ont la préférence. 

Art. 2. Cette succession de femmes est donnée aux 
descendants de Charles, de Joseph et de Léopold l‘% 
mais seulement aux descendants légitimes, archidu- 
cals, catholiques romains; l’Empire est inséparable. 
Après l’extinction de ces trois lignes , les Hongrois 
obtiennent le droit d’élection d’un nouveau roi. 

« Art. 6. Les nobles seuls sont obligés d’insurger; 
le roi convoque l’insurrection. 

« Art. 7. La diète ne doit pas durer ordinairement 
plus de deux mois , excepté par la volonté du roi , qui 
prolonge sa durée. Les magnats, qui ne peuvent y 
assister, doivent envoyer un noble avec leurs pou- 
voirs. La discussion des matières doit être faite avec 
modération ; les états doivent proposer à la fois au 
roi des choses homogènes , et rester jusqu’à la fin de 
la diète. Celui qui injurie, paye 200 Uorins; qui 
bat, perd ses biens ; celui qui tue, perd la vie. 

« Art. 24. La table septemvirale ou tribunal supé- 
rieur est composée de vingt-deux membres ; elle ne 
peut juger qu’au nombre de onze, compris le palatin, 
ou le judex curim , qui le remplace. 

« Art. 25. La table royale (tribunal d’appel) est 
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composée de vingt-trois membres ; pour juger', il 
faut neuf membres présents. 

« Art. 34. Les quatre tables districtualesou tribu- 
naux de première instance sont composées de six 
membres ; pour juger, il en faut trois. 

« Art. 56. Les comtes suprêmes dirigent les affaires 
judiciaires et l’administration dans leurs comitats res- 
pectifs. lU doivent convoquer, tous les trois ans, les 
gentilshommes et députés des villes et chapitres ; 
une congrégation générale pour la nomination des 
officiers du comitat. Ils proposent quatre candidats 
pour chaque place. Les vice-comtes et les autres 
officiers doivent être nobles, possesseurs dans le co- 
inilat et pas au service des seigneurs. La congrégation 
générale fait les nominations. 

« Art. 58. Les congrégations générales des comitats 
doivent être publiques , et les délibérations doivent 
être écrites. Les comtes suprêmes n’ont pas le droit 
de les modifier ; les absents sont obligés comme les 
présents. 

« Art. 97. Le palatin est président du tribunal; il 
y a vingt-deux conseillers, prélats, magnats etiiobles; 
pour une détermination, il fautdouze voix avec le pré- 
sident; en l’absence du palatin, leyudea;cun(B préside. 

« Art. 98. Le roi nomme les conseill ers , le direc- 
teur de la chancellerie, le secrétaire, l’enregistrateur, 
le chef de l’expédition et le protocoliste; les autres 
employés sont nommés par le conseil. Les expéditions 
sont souscrites par le président, le directeur et un 
secrétaire. 
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<( Art. 101. Le conseil royal hongrois (àBude) ne 
dépend que du roi, qui ordonne par rescrils et des dé- 
crets ; sa correspondance avec les divers gouverne- 
ments de la monarchie se fait par l’intermediaire du 
souverain. » 

« Loi de 1741. — Article 2. La chancellerie auli- 
que hongroise (à Vienne) est indépendante et est or- 
donnée avec les autres dicasteres auliques. Le roi y 
doit employer des Hongrois et quelques individus du 
clergé. 

« 11. La chambre aulique économique hongroise 
(à llude) est indépendante de la chambre impériale en 
Hongrie; tout lui est subordonné à l’égard des reve- 
nus publics. » 

« Loi de 1791. — La loi de 1791 détermine les 
dispositions suivantes : 

c( Art. 3. Le roi doit se faire couronner dans les 
six mois qui suivent la mort de son prédécesseur : il 
a, en attendant, le droit de l’administration; mais il 
ne peut pas faire des donations et ne peut accorder 
des privilèges. 

« Art. 10. La Hongrie est indépendante et libre, 
ainsi que la Croatie, l’Esclavonie et le Littoral; elle 
conserve la forme de son régime, sa constitution, scs 
dicasteres, ses coutumes, cl ne peut être gouvernée à 
la manière des autres provinces autrichiennes. 

« Art. 12. Le pouvoir législatif ne peut être exercé 
que dans la diète convoquée selon les lois, avec le roi 
couronné. Le pouvoir des tribunaux est fixé. Le roi 
seul peut exercer le pouvoir exécutif, mais seule- 
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ment dans le sens des lois fondamentales ; ses actes 
sont nuis s’ils ne sont pas conformes à la constitution 
hongroise. 

« Ârt. 13. La diète doit être convoquée tous les 
trois ans au moins. Le roi a l'initiative des lois par 
ses propositions. La diète propose des lois sous le titre 
de doléances, et le roi doit respecter ces propositions 
et leur donner cours. 

« Art. 14. Le conseil royal hongrois est le suprême 
dicastère de la Hongrie. 11 est seulement subordonné 
au roi. Le conseil a le droit de faire des représenta- 
tions au roi, s’il rend des ordonnances contre la con- 
stitution, et le roi doit les prendre en considération; 
les comitats et les autres juridictions doivent conser- 
ver leur autorité légitime. 

« Ârt. 19. La contribution des gens non nobles, les 
subsides extraordinaires des nobles , soit en argent, 
soit en nature, ainsi que les levées forcées de soldats, 
ne peuvent être exigés que par la diète. 

a Art. Le conseil , avec la chambre aulique, 
dirige les postes ; l’organisation des tribunaux de mi- 
nes et la législation dans cette matière appartiennent 
k la diète, et l’administration au roi. 

« Art. 26. 1“ Les réformés ont l’exercice libre de 
leur religion. 2* Ils peuvent ériger des temples et des 
écoles. 5* Ils ne doivent pas aller aux processions des 
catholiques. 4» Us ne sont dépendants que de leurs 
ministres. 5° Ils peuvent ériger des écoles supérieu- 
res, mais avec le consentement du roi ; ils ont la cen- 
sure des livres relatifs à leur culte. 6“ Ils peuvent 
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visiter les malades catholiques, comme les prêtres 
catholiques les malades protestants. 7» Ils ne payent 
rien aux prêtres catholiques. 8° Ils peuvent occuper 
tous les emplois, et être pourvus de toutes les dignités 
comme les catholiques. 9° Ils ne jurent pas par le nom 
de Marie, ni par celui des saints. 10° Leurs fondations 
doivent être respectées. 11® Les procès entre maris et 
femmes se font devant le comitat pour les nobles, et 
devant les magistrats des villes pour les citoyens; la 
dispense des troisième et quatrième degrés de parenté 
n’est pas nécessaire. 12° Qui envahit une propriété de 
la religion est puni de 100 florins d’amende. 13° Pour 
quitter la religion catholique et prendre la religion 
réformée, il faut le consentement du roi. 14» £n Dal- 
matie , Croatie et Esclavonie , les protestants ne peu- 
vent posséder des biens. 13° Le mariage, lorsque l’un 
des conjoints est catholique , est fait par le curé ca- 
tholique ; si c’est le père qui est catholique , tous les 
enfants sont élevés dans la religion catholique; si 
c’est la mère, les filles seulement. 16° Les procès du 
mariage mixte doivent être jugés par le consistoire 
catholique qui est composé de l’évêque ou de son vi- 
caire général et de six ou sept assesseurs choisis par 
lui. — Il y a appel du consistoire à l’archevêque, et 
ensuite au primat. — Les consistoires jugent les pro- 
cès matrimoniaux, les causes de parjure, et les afiai,- 
res testamentaires, en raison des formalités ; enfin, les 
affaires de discipline ecclésiastique. 17* Les protes- 
tants ne doivent pas observer les fêtes des catholiques, 
mais ils doivent cesser les travaux en public. 
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a Ârt. 27. Les Grecs non unis ont les mêmes droits 
que les protestants ; ils peuvent occuper tous les em- 
plois. 

« Art. Z5.V Urbarium, ou la loi de Marie-Thérèse 
en faveur des paysans , obtient une exécution provi- 
soire. Le seigneur ne peut punir les paysans que con- 
formément à cette loi. Les paysans ne peuvent quitter 
leur seigneur qu’après avoir payé leurs dettes publi- 
ques et privées. Ils peuvent vendre leurs maisons el 
les améliorations qu’ils y ont faites ; mais si personne 
ne veut les acheter, elles restent au seigneur. Ils doi- 
vent annoncer leur départ au 20 septembre pour 
pouvoir l’efFcctuer au 12 mars. Ils doivent être pour- 
vus d’un certificat du vice- comte et du seigneur, qui 
constate qu’ils ont rempli toutes leurs obligations 
pour pouvoir être reçus par un autre seigneur. 

« Ârt. 58. Les juifs ne sont que tolérés; ils ne 
peuvent demeurer dans les lieux où il y a des mines. 

« Ârt. 58. La Croatie , la Dalmatie et l’Esclavonie 
sont aussi subordonnées au conseil royal à Bude; le 
ban y a voix et place. Les affaires de ce pays peuvent 
être traitées dans leurs assemblées particulières, mais 
avec la permission du roi. » 

« La loi de 1792 détermine, article 10 : L’arche- 
vêque et les évêques grecs non unis obtiennent le 
droit de venir dans la chambre des magnats. » 

« Loi de 1802. La diète offre douze régiments d’in- 
fanterie et dix de cavalerie , faisant soixante-quatre 
mille hommes. Les troupes sont entretenues au 
moyen de recrutements volontaires pour lesquels il 
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est donné au roi annuellement 200,000 florins, et 
aussi au moyen de levées forcées , ordonnées par la 
diète. » 

« Loi de 1808. Article 2. L’insurrection générale 
du royaume doit être ordonnée par sa diète. Cette in- 
surrection se compose : 

« 1» De chaque famille noble, un individu. 

« 2" Celui qui a 3,000 florins de rente, vient à 
cheval. 

« 3° Celui qui a moins de 1,000 florins , vient à 
pied. 

« 4« Celui qui a plus de 1,000 florins et moins de 
3,000, s’il va à cheval , peut prétendre au fourrage. 

« 5° Les gentilshommes pauvres de l’insurrection 
sont salariés. 

« 6” Les chapitres de chanoines doivent donner et 
entretenir un homme à cheval, et les chanoines 
payent selon leurs revenus. 

« 7» Les évêques, abbés et prévôts , et les monas- 
tères doivent donner un homme à cheval. 

« 8° Les villes, un homme à cheval et des subsides 
suivant leurs revenus. 

« 9" Les Jazyges et Cumaines , et les Haydouks, 
par 5,000 florins de rente, un homme à cheval. 

« 10® De même les biens de la couronne. 

« 11“ La diète règle les subsides. 

« 12® Le palatin tient la caisse de l’insurrection.» 

« Loi de 1827. Art. 4. Elle défend de changer 
la valeur de l’argent et la quotité de la contribution 
dans l’intervalle des dictes. » 
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MAmËRE DE POSSÉDER EN HONGRIE. 

« Toutes les propriétés viennent de donations; elles 
ont été faites à titre de fief, et font retour à la cou- 
ronne, à l’extinction de la famille qui les a reçues. 

« On fait des donations, 1“ pour des services ren- 
dus, et alors on n’exige point d’argent du donataire; 
c’est une donation pure ; ou bien , 2" on exige la va- 
leur de la terre, et c’est une donation mixte. 

« Le roi fait des donations des terres de la cou- 
ronne : le palatin et quelques évéques et prélats, sur 
quelques terres où ils ont le droit d’être donateurs; 
ces derniers ont les mêmes prérogatives que le roi. 

« Il y a deux natures de fiefs : les fiefs mâles et 
femelles. Pour les premiers , le premier possesseur 
laisse à ses filles le quart du fief qui passe à la posté- 
rité; les garçons héritent des trois quarts et partagent 
également; leurs filles et celles de leurs successeurs 
n’ont aucun droit sur cette fortune, excepté des ali- 
ments. Dans un fief mâle et femelle, les partages sont 
égaux à tous les degrés de descendance. Le premier 
possesseur d’un fief mâle a le droit de le rendre mâle 
et femelle; lui seul en a la faculté; il le déclare, et 
scs enfants des deux sexes partagent également à 
perpétuité. Mais, quand la branche masculine s’éteint, 
les branches qui possèdent des biens qui leur sont 
venus par les femmes, sont dépouillées, et leurs biens 
font retour à la couronne. 

« Une propriété fait retour à la couronne , quand 

10 . 
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la famille qui l’a reçue s’cleinlvà moins que le rot 
n’ait intervenu et autorisé la vente; auquel cas la fa- 
mille de l’acheteur est censée avoir reçu pour elle- 
même l'investiture du fief. Dans le cas où la couronne 
rentre dans la possession , elle doit payer le prix de 
la vente et des impenses. 

« En cas d’extinction probable d^une famille ^ c’esl- 
à dire du dernier possesseur , le roi peut intervenir, 
et défendre toute vente du prêt sur les biens, sous 
peine de la perle des sommes données. 

K Les majorais peuvent être institués , mais ils ne 
peuvent être formes que de biens achetés et non des 
biens venus par héritage ou par le premier posses- 
seur de donations reçues. 

« Si une famille a vendu des biens d’héritage , 
qu’elle en ait acheté d’autres, elle ne peut fonder 
son majorai qu’après avoir racheté les biens d’héri- 
tage qu’elle a vendus. Il en est de même des üdéi- 
commis. Les biens venus par héritage ne peuvent 
être vendus à un étranger, si préalablement ils n’ont 
été offerts à tous ceux qui ont des droits d’héritage à 
quelque degré de parenté que ce soit. Les parents 
non susceptibles d’hériter peuvent faire l’offre d’achat. 
Dans le cas où le vendeur n’a pas rempli la formalité 
de l’offre de la vente envers ses héritiers ou parents 
non héritiers, et dans celui où il refuse celle qui lui 
a été faite, ils possèdent tous, eux et leurs descen- 
dants , le droit de retrait. Les voisins ont les mêmes 
droits de préférence que les parents. — Les ventes 
publiques en présence des chapitres et des juges 
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supérieurs, ou des couvenls, ou de la chancellerie 
auliquc hongroise, sont seules valables; sans cette for- 
malité, la vente ne serait considérée que comme gage. 

« Pour qu’un acte de donation soit valable, il faut 
que le donateur soit Hongrois, ou qu’il ait reçu l’iu- 
digénat, qu’il soit noble, et qu’en outre il ait été mis 
en possession dans l’année par une commission royale 
avec un membre du couvent ou du chapitre voisin. 
11 faut aussi que personne, excepté le fisc, n’ait un 
droit sur sa donation. Les droits sur une donation 
cessent 1° par l’extinction de la famille; 2“ par le 
crime de lèse-majesté. 

« Le clergé possède des terres , et les villes libres 
en possèdent aussi ; ni l’un ni les autres ne peuvent 
les aliéner ni ne peuvent en acheter de nouvelles. La 
fortune mobilière des prélats qui meurent se partage 
en trois parts: une pour leur famille, une pour le 
clergé, et l’autre pour le fisc. Ils peuvent disposer de 
tout avec la permission du roi. 

« Lors de la première transmission d’un fief reçu, 
les filles reçoivent le quart de la valeur; ce quart 
leur est payé en argent , à moins qu’elles ne soient 
mariées avec un homme qui ne possède pas de terres. 
11 en est de meme quand elles ne sont pas mariées. 
Quand une famille est au moment de s’éteindro , et 
qu’une fille seule lui reste , il arrive quelquefois que 
le roi ordonne la transmission de l’investiture au 
profit du mariage et des enfants de l’héritier, auquel 
cas les enfants qui en résultent sont nobles, quoique 
le père ne le soit pas. 
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« Par l’adoption , on peut transmettre sa fortune 
avec la permission du roi , et aussi aux non nobles , 
qui deviennent nobles par cet acte de consentement 
du roi. Le premier et le dernier possesseurs peuvent 
seuls adopter, les autres ne peuvent le faire qu’avec 
le consentement de tous ceux qui ont le droit d’hé- 
riter. » 

DE LA MANIÈRE DE POSSÉDER PAIITICDLIÈRE AUX 
PAYSANS. 

« Il faut être noble pour posséder des terres en 
Hongrie ; en conséquenee , les paysans ne reçoivent 
les terres qu’ils cultivent qu’à titre de jouissance. 
Toutes les terres appartiennent aux nobles (1). 

« Les terres des seigneurs sont divisées en deux 
catégories: celles qui sont cultivées par les seigneurs 
eux-mêmes, et celles'qui sont cultivées parles paysans. 
Ces dernières sont divisées en portions; l’étendue 
de chaque portion varie suivant le comitat. Le mini- 
mum est de seize jocks de terre et six de prairies; le 
maximum , de quarante de terres labourables et de 
vingt-deux de prairies; ainsi le maximum est soixante- 
deux jocks et le minimum vingt-deux. Pour une 
portion, le paysan doit: 4® au seigneur, la neuvième 
partie de tous ses produits ; 2” cinquante-deux jour- 

(I) a I.a diète a rendu, en 1834, un décret qui autorise les pay- 
sanls à vendre la jouissance Je leur jtropriélé, ce qui leur donne 
réquivaicnt du droit de propriété , cl leur assure la conservation 
des terres qu'ils ciillivcnl. n 
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nées de travail , avec attelage , de cent quatre jour- 
nées de travail d’un homme ; 3» un florin pour sa 
maison; 4“ au clergé, la dixième partie des pro- 
duits ; 3“ à l’État, l’impôt en argent qu’il perçoit. 

« Le seigneur lui donne des bois pour scs con- 
structions , et du bois pour son cbauflage. Quand la 
propriété est divisée, chaque maison qui s’y construit 
paye un florin au seigneur. Le paysan peut quitter ; 
en prévenant au 25 septembre, il est libre le 12 
mars de l’année suivante. 11 emporte avec lui sa for- 
tune mobilière. Le seigneur peut renvoyer un paysan 
contre lequel il a des griefs ; mais il faut qu’il y soit 
autorisé par son tribunal. 11 doit trouver un autre 
paysan pour remplacer celui qui le quitte, et ne peut 
faire cultiver pour son compte direct les terres que 
celui-ci a abandonnées. 

« Le paysan peut transmettre à un autre paysan 
sa propriété avec l’assentiment du seigneur, qui 
admet celui qui le remplace , et touche de celui-ci le 
prix de la maison. Le paysan peut acquérir de nouvelles 
portions, en y mettant les cultivateurs qu’elle exigent. 

« Les paysans partagent, hommes et femmes , 
également, et les propriétés ou portions sont divisées 
jusqu’à la huitième partie; au delà tout partage est 
défendu. Si une famille .s’éteint, la portion origi- 
naire cédée revient au seigneur. Dans la catégorie ci- 
dessus, à la mort du paysan, la moitié des terres 
revient au seigneur, l’autre moitié peut être l’objet 
de dispositions testamentaires. Les biens mobiliers se 
partagent également entre les héritiers. » 
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ItU 

ORGANISATION DES TRIBUNAUX , ET MANIÈRE DONT I A 
JUSTICE EST RENDUE. 

« A. Deux paysans ont xm procès Ils s’adressent à 
leur seigneur qui , assisté du juge des nobles de l’ar- 
rondissement, d’un assesseur et de deux témoins , 
juge. 

« Si les paysans sont de différents seigneurs , le 
demandeur s’adresse au seigneur du défendeur. — 
Appel au comilal. Le tribunal du comilat est pré- 
sidé par un vice-comte, et les juges des nobles du 
comilat (il y en a cinq ou six par comilat, autant que 
d’arrondissements). Appel du comilat à la table 
royale, à Peslli. — Appel au tribunal septcmviral. 

« B. Deux nobles ont un procès . — Jugement du juge 
des nobles avec un assesseur, ou bien jugement du 
vice-comte avec un juge des nobles et un assesseur. 
Appel au comilat. — Appel à la table royale, et en- 
suite au tribunal des sept. Ainsi., il y a juge des 
nobles avec assesseur, tribunal du vice-comte avec 
un juge des nobles et un assesseur, tribunal du comi- 
tat , enfin appel à Pesth, 

« En outre, il y a quatre tribunaux de district 
situés à Tyrnau, Guns, à Éperies et Debretzin, qui 
jugent les procès concernant les biens situés en dif- 
férents comilals, et de mille florins jusqu’à l’infini. 
L’appel est à la table royale. — Pour les mêmes pro- 
cès, il y a aussi une table judiciaire en Croatie pour 
la Croatie et l’Ësclavonie. Pour le crime de lèse- 
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majesté, et pour certains cas particuliers, la table 
royale est tribunal de première instance. 

« C. Dans les villes. — Les citoyens nomment les 
magistrats et les sénateurs qui forment leurs conseils. 
Ils dirigent, au tribunal, les affaires des citoyens. 
L’appel est au trésor ou au personal; les villes des 
montagnes à la chambre des mines et du trésor. — 
Le tribunal du personnel se compose d’assesseurs 
qu’il a choisis et qu’il préside. Celui du trésor est 
composé de sénateurs des villes qui lui sont subor- 
données ; appel au tribunal des sept. Les districts des 
Jazyges et des Cumaines ont leurs magistrats propres. 
Ils appellent aux tribunaux des quatre districts, de 
là au palatin. — - En Croatie et en Esclavonie, au 
lieu de la table royale , il y a une table banale pré- 
sidée par le ban. Appel à la table des sept. 

JUSTICE CBIMINELLE. 

« Le seigneur seul peut ordonner la punition de 
vingt-cinq coups de bâton , ou trois jours de prison, 
ou de travaux; avec son tribunal, il peut en or- 
donner quatre-vingt-dix-neuf, ou moins de trois ans 
de prison. 

« L’appel est ouvert dans la hiérarchie des tribu- 
naux. Pour cent coups de bâton, ou la mort, ou trois 
ans de prison , la confirmation doit avoir lieu par les 
tribunaux supérieurs, et l’approbation du roi pour 
l’exécution à mort. Cependant il y a des seigneurs 
qui jugent à mort par privilège du roi, et qui sont 
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investis du droit de jus gladio. Mais le nombre en est 
peu considérable. — Le palatin peut rendre exécu- 
toire la sentence des tribunaux inférieurs, quand la 
tranquillité du pays l’exige , même pour les condam- 
nations à mort. En ce cas, le jugement est sans appel 
et exécuté dans les vingt-quatre heures. — Les nobles 
sont jugés par le comitat. Appel au tribunal de la 
table royale et aux sept. Les citoyens sont jugés par 
les magistrats de leurs villes , avec appel au tribunal 
de la table royale et aux sept. 

ADMINISTRATION. 

(( Les comtes suprêmes et les membres du comitat 
sont les administrateurs du comitat. Les impôts pour 
l’administration sont à leur disposition ; ils rendent 
compte de leurs opérations à la diète du comitat , qui 
s’assemble quatre fois l’an. L’administration royale 
est confiée, pour les affaires publiques, au conseil 
de lieutenance, qui donne ses ordres aux comtes 
suprêmes; à la chambre aulique, qui donne ses ordres 
aux administrateurs des douanes, au commissaire 
général du royaume et aux magistrats des villles. 

« Tous les emplois d’officiers du comitat , y com- 
pris les vice-comtes , sont remplis par l’élection des 
comitats. Ils exercent pendant trois ans. Les comtes 
suprêmes, les membres de la table royale et do tri- 
bunal des sept , les judUes curice, sont nommés à vie 
par le roi. 

(( Les évêques, archevêques et prélats, chanoines, 
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sont nommés par le roi , excepté les nominations sei- 
gneuriales , qui sont en petit nombre. 

« Le palatin est nommé par les états sur une liste 
de quatre candidats présentés par le roi , deux can- 
didats catholiques et deux protestants. Les deux con- 
servateurs de la couronne sont nommés de la même 


manière. 

« Les dix millions d’habitants qui existent en 
Hongrie sont divisés par race de la manière suivante : 


Hongrois. 

Havaques. 

Valaques. 

Âllemands, 


4.300.000 

3.800.000 

900.000 

800.000 


10,000,000 


Ils sont divisés ainsi par la religion : 

Catholiques romains. 4,500,000 \ 

Grecs unis 800,000 f 

Grecs non unis. . . . 1,200,000 V 10,000,000 » 
Réformés luthériens. 1,200,000 l 
Réformés calvinistes. 2,300,000 1 


( Voyage du maréchal duc de Raguse en Hon- 
grie, etc., tom. l'^) 


C. c. 


1® Les ducs de Hongrie ont été : 

De 884 à 889 , Almus. 

889 — 907, Ârzab. 

907 — 947,Zoltau. 

TOME II. I” 
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De 947 à 972, Torus. 

972 — 997, Geisa. 

997 — 1000, Étienne. 

2“ Les rois de Hongrie, successeurs des ducs : 
De 1000 à 1058, Étienne I". 

1038 — 1040 , Pierre P^ 

1041 — 1041 , Samuel. 

1041 — 1044, Pierre II. 

1044—1046, Pierre III. 

1046 — 1060, André !«'. 

1060—1063, Delà P'. 

1063 — 1074, Salomon. 

1074—1077, Geisa I". 

1077 — 1093, Ladislas I®'. 

1095—1114, Kolomann. 

1114— 1151, Étienne IL 
1131—1141, Bêla IL 
1141— 1160, Geisa IL 
1160 — 1162, Étienne III. 

1162, Ladislas II. 

1162, Étienne IV. 

1162 — 1173, Étienne V. 

1175— 11 96, Bêla III. 

1196 — 1204, Emmerich, 

1204— 1205, Ladislas III. 

1205— 1235, André II. 

1235—1270, Bêla IV. 

1270—1272, Étienne VI. 

1272—1290, Ladislas IV. 

1290— 1301, André III. 
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3“ Les rois de Hongrie de differentes maisons se 
sont succédé dans l’ordre suivant : 

De 1301 à 1504, Wenzel, de Bohême. 

1304 — 1507 , Olhon , de Bavière. 

1507 — 1342, Charles I", de Naples. 

1342 — 1382, Louis I*'. 

1382 — 1384, Marie T'. 

1383, Charles H, de Naples. 

1383— 1387, Marie IL 
1387 — 1437, Sigismond. 

1437—1439, Albert. 

1440 — 1442, Élisabeth. 

1443 — 1444, Wladislas I". 

1444 — 1457, Ladislas V. 

1457 — 1490, Matthias I". 

1490— 1316, Wladislas IL 
1413— 1326, Louis IL 

1526 — 1527 , Jean de Zapolga. 

4o Les rois de Hongrie de la maison d’Autriche : 
De 1527 à 1363, Ferdinand P’. 

1563 — 1576, Maximilien. 

1576 — 1608, Rodolphe. 

1608-1619, Matthias H. 

1619 — 1637, Ferdinand IL 
1637 — 1637, Ferdinand III. 

1657-1703, Léopold I". 

1705— 1711, Joseph P’. 

1711 — 1740, Charles II. 

1740 — 1780 , Marie-Thérèse. 

1780—1790, Joseph H. 
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De 1790 à 1792, Léopold II. 

1792, François I«'. 

1833, Ferdinand 1'^ (F' comme empe- 

reur d’Âulricbe). 


D. 


ALLOCDTIO REGINÆ HUNGARIÆ MARIÆ-THERESIÆ. 
‘ ANNOI7A1. 


« Aflliclus rerum noslrarum slalus nos movit ut fi- 
« delibus perchari regni Hungariæ Slatibus de hoslili 
« provinciænoslræ hærcdilariæ Auslriæ invasione, et 
« imminente regno liuic pcriculo , adeoquc de consi- 
« derando rcmedio propositionem scriplo faciamus. 
« Agilur de regno Hungariæ , do personà nostrà , 
<( prolibus noslris et coronà. Ab omnibus derelicti , 
c( iinicè ad inclylorum Slatuum fldclitatcm , arma et 
« Ilungarorum priscam virlutem confugimus, im> 
« pense hortantes velint Slalus et Ordincs , in hoc 
« maxirao pcriculo, de sccurilate pcrsonæ noslræ , 
« prolium, coronæ, et Regni quanio ociùs consulere 
« et ca in effcclura eliam dcducere. Quantùin ex 
(( parle noslrâ est , quæcumque pro prislinà Regni 
« hujus fclicitate, et gentis décoré furent, in iis 
« omnibus benignitalcm et clcmcnliara noslrara re- 
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sot 


« giam fidèles Slalus et Ordines Regni cxperliiri 
« sunt. » 


E. 


ACTE DE CESSION 

DES TROIS ÉVÊCHÉS DE LORRAINE , DE l’aLSACE , DE 
BRISACH ET DE PIGNEROL , DÉLIVRÉ A LA FRANCE 
PAR l’empereur ET PAR l’eMPIRE , A MUNSTER , LF. 
SA OCTOBRE Uiift. 

Nos Ferdinandus , Itujus nominis tertius, eleclus 
Roraanorum împerator, etc. 

Notum facimus omnibus et singulis præsenteslitte- 
ras inspectiiris , Iccluris vel Icgi audiluris , aut quo- 
modocumqiic infra scriplorumnolitia ad ipsos perve- 
nire poterit, quod , cum , ob naliim in Sacro Romano 
Imperio Germanicæ nationis, ab bine annis circiter 
viginti octo, civile et internum bellum, cui deinde 
accesserant exteri quoque reges et principes , non 
solum totam Gcrmaniam , verum ctiam alias Europæ 
provincias christiani nominis maximis calamitalibus 
affici conligerit, — tandem vero instituto, eâ derc, 
jiixia conventionem Hamburgi , décima quintà dc- 
cembris anno Domini millesimo scxcenlcsimo qua- 

17 , 
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dragesimo primo , initara , partium utrinque belli- 
gcraritiura, Monasterii Weslphalorum , congressu, 
post longos et laboriosos traclatus , per deslinatos ab 
utràque parte huic congrcssui Logalos et Plenipoten- 
tiario$,hinc inde peraclos, divinà ravcntcclementià, 
pax et amicilia conclura , atque, in eà pacificationc , 
juxtà instrumenlura desuper confectum et à nobis 
Cæsareo noslro diplomate raliiicatum etconfirmatum , 
inter cæteras conditiones hoc quoqiie specialiter con- 
ventum sit , quod siipremiim dominium , jura supe- 
rioritatis, aliaque omnia in Episcopatus Mctensem , 
Tullensera et Virodunenscm, urbcsque cognomines , 
horumque Episcopaluum districtus, et nominatim 
Moyenvicum , item in oppidum et fortalitium Brisa- 
cum, Landgravialum Âlsaliæ superioris et inferioris, 
Suntgoviam , ac denique in Pinarolum eo modo , 
quohactcnus ad Homanum spcclabant Imperium, in 
poslerum ad Coronam Galliæ spcctare , cique incor- 
porari dcbcant in perpeluum et irrevocabiliter. 

Ideo nos, a parte nostrd et Impcrii,huicconditioni 
sic inter nos convenue plcnè et perfectè satisfacerc 
volentes , ex cerlà nostrà scientià , et de consensu , 
consilio et voluntate Eiectorum , principum et Sta- 
tuum Imperii , virtule præsentium, pro bonopacis 
transfcrimus , reddimus, et resignamus , in Regem 
Franciæ, Dominura Ludovicum XIV , ejusque omnes 
et singulos in Rcgno Franciæ successorcs, omni me- 
liori modo et absquc omni limilatione, rcslrictione, 
aut rcscrvalione , supremum et dircctum dominium , 
juraque superiorilalis Impcrialis, aliaque omnia, 
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quæ nobis et Imperio in Episcopatus Metensem , Tul- 
lensem et Virodunensem, urbcsque Metim, Tullum 
et Virodunum , horumquc Episcopatuum districlus, 
et nominatim Moyenvicum , tiim deinde Pinaroliim , 
item in Brisacum oppidum, Landgraviatum superioris 
et inférions Âlsaliæ , atque Suntgoviam, eis et ullrà 
Rhenum, competebant, ila ut hæc omnia et singula 
jura in posterum eo modo, quo hactenus ad nos et 
Romanum spectabant Imperium, ad Regem Chris- 
tianissimum et Coronam Gailiæ spectarc cique in- 
corporari debeant , horumque Episcopatus , Status 
et ordines (salvis tamen et exceplis iis, qui in instru- 
inento pacis singulariler excepli et Imperio Romano 
reservati sunt) , porro inter Status et Ordines ac vas- 
sailos, subditosque Franciæ connumerare, ab iis 
bomagia et fîdelilatis juramenta recipere, præstatio^ 
nesque solitas exigcrc , omnemque supremam et 
regiam jurisdictionem in eosdem exercere possit et 
valeat, citrà nostrum et nostrorum in Imperio suc- 
cessorum aut cujuscumque altcrius impedimentum 
aut contradictionem. 

Nos enim omnibus juribus , actionibus et ro- 
galiis , quæ in prædictos Episcopatus, provincias , 
oppida et fortalitia, ante bac nos et prædecessores 
iiostri quomodocumque habuimus, aut babere po- 
tuimus , plcnissimè et perfcctissimè , scientes et 
volentes ab bine in perpetuum rcnunciamus, atque 
très istos Episcopatus , eorumque Episcopos præ- 
sentes et futures, civitates Metim, Tullum, Viro- 
dunum, iteinque Moyenvicum, F'inarolum, et pro- 
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vincias Âlsaliam utramque , Suntgoviam et oppidum 
Hrisacum, omnesque eorum cives, iiicolas, vassallos, 
subdilos, ab omni juramento, homagio, fidelilatc et 
obligatione, quibus hue usque nobis el Sacro Uomanu 
Impcrio, médiale vel immédiate devincli erant, ab- 
solvimus, liberamus alque exoneramus, eosque ab 
omni ejusmodi obligalione absolutos, liberatos, alque 
exoneralos declararaus, volenles cl consenlicntes, ut 
omnes et singuli diclorum Episcopaluum , provincia- 
rum et civitalum Episcopi , vassalli , subdili , cives et 
incolæ deinceps dicto Régi Chrislianissimo, ejusque 
in regno successoribus pareanl, convenienlia lidcli- 
tatis sacramenla et homagia dicanl, cætcraque omnia 
et singuia præslcnt , ad quæ hactenùs nobis cl Impe- 
rio Romano præstanda, de jure aut consuctudine, 
tenebantur. Eorumdemque Imperii Slaluum consilio , 
consensu et voliintalc derogamus omnibus et singulis 
prædecessorura noslrorum Sacrique Romani Imperii 
decretis, conslitutionibus, slatutis et consueludini- 
bus, etiam juramento firmalis, aut in poslcrum fir- 
malis, aut in posterum firmandis, nominatimque 
Capilulalioni Cæsarcæ, quatenùs alienatis omnimodo 
bonorum etjurium Imperii probibclur, simulque in 
perpetuum excludimus omnes exccplioiiis et reslilu- 
tionis vias, quocumque tandem jure, tilulovc fundari 
possent. 

In hujus igitur cessionis, rcnunciationis, Iransla- 
tionis et resignatiouis, sicut præmissum est, faclæ plc- 
nius robur, Icstimonium et iidem, Sigillum nosirum 
Cæsarcum majus buic diplomali appendi fccimus. 
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Et nos, Sacri Romani Impcrü Electorum Doputali « 
Consiliarii, Principes etOrdines hic præsentes, atque 
absenlium Princîpura et Ordinum Deputali, Nuncii et 
Mandalarii infra scripti, fatemur et altestamur vir- 
lule præsentium litterarura, quod præmissa cessio, 
renunciatio , translalio et resignalio, cum bonâ dicto- 
rum Electorum, noslrâque et absenlium Principum 
atque Ordinum voluntate , præscitu et consilio facta, 
peracta et coni lusa fuerit, in quam ctiam ex nostrâ 
et illorum parle consentiinus, ac per omnia ratam 
habemus, et virtute mandatorum nostrorum firmam, 
inviolalamque servalam iri promittimus; recipienles 
insuper fore, ut ex abundanti in proximis quoque 
Imperii comiliis ratæ sint dictarum ditionum jurium- 
que abalienationes, ac proindè, si in Cæsareà capi- 
tulalionc paclio, vel in Comitiis propositio deinccps 
fiat de occupatis dislractione Imperii bonis ac juribus 
recuperandis, ea non complectetur , aut complecli 
intelligetur res supra expressas , ulpotè ex commun! 
Ordinum sententià pro publicâ Iranquillilale, acce- 
dente ctiam litulo oneroso (ut in traclalu vidcre est) 
in alterius dominum légitimé translatus. 

Inserunlur subscribentium nomina. 

Actum Monaslerii Wcslphalorum , etc.... 

Nos infra scripti altestamur, cum ccssio hæc supra 
descripla, manu et sigillo Augustissimi Domini Impc- 
ratoris flrmata, domino Icgalo Regis Cbrislianissimi 
hodiernâ die, quo inslrumcnlum pacis subscribitur. 
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extradi debuisset, in promptu tamen non fuerit, nos 
intereà banc scripluram propriis noslris manibus et 
sigillis subsignasse et muniissc, quæ et virlute nostra- 
rura plenipotentiarum camdcm vim habere debet , 
quam habilurum esset ipsum Cæsareæ Majestalis 
diploma, promillcnlcs insuper, nos id, in terraino 
commulandis ralificationibus prænxo, aulhenticâ 
formâ, diclo Domino Plenipolcnliario gallicO' extra- 
diluros. 

Aclum Monasterii Wcsiphalorum , die vigesimà 
quarlâ, anno Domini millesimo sexcenlesimo qua- 
dragesimo oclavo. 

JoANNES Ludovicos , Comcs à Nassau. 

ISAACDS YoLMAH, DoClOP. 


F. 


Duclos était bien informé ; voici comment il s’ex- 
prime : 

« .Madame de Pompadour fut si enchantée de se voir 
rechercher directement par l’impératrice, qu’elle la 
regarda , sinon comme son égale , du moins comme 
une amie dont elle résolut de servir les projets, à 
quelque prix que ce lût. Elle connaissait trop l’oppo- 
sition du ministère pour y recourir. 

a Le comte de Demis, qui lui devait les commen- 
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céments de sa fortune, et dont cette affaire pouvait 
achever l’élévation , lui parut le seul homme qu’elle 
pût consulter et prendre pour guide ; mais elle éprouva 
de sa part plus de contrariété que de tout autre. Aux 
raisons politiques il joignit l’intérét de l’amitié. Il lui 
fit observer qu’il ne s’agissait pas ici de ces traités 
qui ne roulent que sur de légers objets, mais du 
renversement total d’un système qui subsistait depuis 
Philippe II, et faisait la base de toute la politique; 
combien il était dangereux de choquer l’opinion pu- 
blique, ne fùt-elle qu’un préjugé; qu’une alliance 
entre les deux premières puissances de l’Europe 
annoncerait la servitude des autres; que, dès cet 
instant, le roi deviendrait suspect au corps germa- 
nique qui l’avait jusqu’ici regardé comme protecteur 
de la liberté. Sur quel titre se porterait-il désormais 
pour garant du traité de VVestphalie? L’impératrice 
n’avait d’autre objet que d’attaquer en sûreté le roi 
de Prusse, de nous engager nous-mêmes dans sa 
querelle, et de nous faire supporter les frais de la 
guerre, qui ne sont jamais fournis que par la France 
et l’Angleterre. Le roi se verrait donc forcé à une 
guerre de terre qu’il voulait éviter. Si les succès en 
étaient malheureux, quels reproches n’aurait-elle pas 
à se faire, comme Française, et à essuyer du roi? » 

{Mémoires secrets sur le règne de Louis XIV, la ré- 
gence et le règne de Louis AT.) 
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« Le hasard fît que, dans ce temps-là, le prince 
Henri, frère du roi, rendit visite, à Stockholm, à la 
reine de Suède, sa sœur. L’impératrice de Russie, qui, 
dans sa jeunesse, avait connu ce prince à Berlin, de- 
manda qu’il eût la permission de se rendre à Péters- 
bourg; c’était une chose qu’on ne pouvait refuser 
honnêtement. Le prince passa donc en Russie, et, 
avec l’esprit qu’il a, il gagna bientôt de l'ascendant 
sur celui de l’impératrice, et lui persuada de s’ouvrir 
au roi son frère. La lettre de l’impératrice était ac- 
compagnée d’un long mémoire , lequel contenait les 
conditions de paix qui devaient servir de base à la né- 
gociation qu’on voulait entamer. 

« Après un préambulequi annonçait la plus grande 
modération, l’impératrice demandait aux Turcs la 
cession des deux Cabardies, Azoff et son territoire, 
l’indépendance du Kan de Crimée , le séquestre, pour 
vingt-cinq années, de la Valachie et de la Moldavie, 
pour l’indemniser des frais de la guerre ; la libre na- 
vigation sur la mer Noire , une lie dans l’Archipel, 
pour servir d’entrepôt au commerce des deux nations ; 
une amnistie générale pour les Grecs qui avaient em- 
brassé le parti des Russes , et , avant toutes choses, 
l’élargissement du sieur Obreskow qui était aux Sept- 
Tours. 

« Des conditions aussi énormes auraient achevé de 
cabrer la cour de Vienne, peut-être meme l’auraient- 
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elles portée aux résolutions les plus violentes , si on 
les lui avait communiquées. Cette raison empêcha le 
roi de lui en donner la moindre connaissance. 

« Ce prince préféra les voies de la douceur, les 
plus sûres pour ne choquer personne. Il s’expliqua 
amicalement avec l’impératrice de Russie, sans la 
contredire. Mais pour qu’elle sentit elle-même la dif- 
ficulté qu’il y aurait à faire consentir le Grand Sei- 
gneur à l’indépendance des Tarlares, il lui représenta 
les obstacles presque invincibles que la cour de 
Vienne mettrait à ce que la Russie , en possédant la 
Valachie et la Moldavie , devint sa voisine, et que l’ilc 
dans l’Archipel donnerait de la jalousie et de l’envie 
à toutes les puissances maritimes ; et il conseilla à 
l’impératrice de limiter ses prétentions aux deux Ca- 
bardies, à la ville d’Azoffavec son territoire, et à la 
libre navigation dans la mer Noire. 11 ajouta que ce 
n’était par aucun sentiment de jalousie de l’agrandis- 
sement de l’impératrice qu’il s’expliquait ainsi, mais 
dans l’unique vue qu’au moyen de ces adoucissements 
l’on pût parvenir à éviter que d’autres puissances, en 
prenant part à celte guerre, ne la rendissent générale; 
que d’ailleurs les Turcs étaient déjà convenus de deux 
points, celui d’accorder l’amnistie aux Grecs et celui 
de relâcher le sieur Obreskow. Ces représentations, 
quoique fort modérées, parurent faire quelque peine 
à l’impératrice; elle donna à connaître qu’elle ne 
s’était pas attendue à rencontrer des oppositions de b 
part de son meilleur allié, et, comme elle continuait 
d’insister sur son projet , à quelques petites restric- 

TOIB II. in 
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lions près, le roi se vit dans la nécessité de le com- 
muniquer àla cour devienne. Sa Majesté accompagna 
celte pièce de tous les adoucissements dont elle était 
susceptible, et pour ne point effaroucher le prince de 
Kaunitz, il lui Gt insinuer que ce n’était pas le der- 
nier mot de la cour de Russie , qui sans doute était 
disposée à se relâcher sur les articles qui rencontre- 
raient le plus de dilGculté. 

« Les précautions que le roi prenait étaient d’au- 
tant plus nécessaires, que la cour impériale ne ca- 
chait plus ses projets , et que tous les mouvements 
qu’on voyait en Hongrie annonçaient une prochaine 
rupture avec la Russie. La cour de Vienne était déci- 
dée à ne pas souffrir que le théâtre de la guerre s’éta- 
blit au delà du Danube; elle espérait même qu’à la 
faveur d’une médiation armée, elle pourrait forcer les 
Russes à restituer aux Turcs la Moldavie et la Vala- 
chie, et de plus à les faire désister de l’indépendance 
des Tarlares qu’ils demandaient. 

« Dans cette vue , des troupes d’Italie , de la Flan- 
dre et de l’Autriche, avaient marché en Hongrie. L’en- 
voyé de l’Empereur s’était même expliqué , sur ce 
chapitre, assez positivement avec le roi : il était allé 
jusqu’à demander qu’au cas que les Russes fussent 
attaqués toute autre part qu’en Pologne, la Prusse 
demeurât neutre; ce qui lui fut nettement refusé. Le 
prince de Kaunitz se flattait, à la faveur de ce plan, 
d’agrandir la maison d’Autriche , sans qu’elle eût la 
peine de faire des conquêtes; il comptait bien que la 
Porte payerait celle assistance, en cédant à l’impéra- 


Digitized by Google 


PlfcCES JUSTIFICATIVES. SH 

trice-reine les provinces qu'elle avait perdues par la 
paix de Belgrade. En même temps que Vienne était 
remplie de projets, et la Hongrie de troupes, un corps 
autrichien entra en Pologne et s'empara de la sd- 
gneurie de Zips , sur laquelle la cour avait des pré- 
tentions. 

« Une démarche aussi hardie étonna la cour de 
Pétersbourg, et ce fut ce qui achemina le plus le traité 
de partage qui se fit dans la suite entre les trois puis- 
sances. La principale raison était celle d’éviter une 
guerre générale qui était près d’éclorc; il fallait, ou- 
tre cela, entretenir la balance des pouvoirs entre de 
si proches voisins, et comme la cour de Vienne don- 
nait suffisamment à connaître qu'elle voulait profiter 
des troubles présents pour s’agrandir, le roi ne pou- 
vait se dispenser de suivre son exemple. L’impéra- 
trice de Russie, irritée de ce que d’autres troupes que 
les siennes osaient faire la loi en Pologne,.dit au prince 
Henri que, si la cour de Vienne voulait démembrer 
la Pologne , les autres voisins de ce royaume étaient 
en droit d’en faire autant. 

« Cette ouverture se fit à propos; car après avoir 
tout examiné, c’était l’unique voie qui restât d’éviter 
de nouveaux troubles et de contenter tout le monde. 
La Russie pouvait s’indemniser de ce que lui avait 
coûté la guerre avec les Turcs, et, au lieu de la Vala- 
chie et de la Moldavie, qu’elle ne pouvait posséder 
qu’après avoir remporté autant de victoires sur les 
Autrichiens que sur les musulmans, elle n’avait qu’à 
choisir une province de la Pologne à sa bienséance, 
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sans avoir de nouveaux risques à courir : on pouvait 
assigner à l’impéralrice-reine une province lirailro- 
phe de la Hongrie, et au roi, ce morceau de la Prusse 
polonaise qui sépare les Etals de la Prusse royale; et, 
par ce nivellement politique, la balance des pouvoirs 
entre ces trois puissances demeurait à peu près la 
même. 

« Neanmoins, pour s’assurer davantage de l’inten- 
tion de la Russie, le comte de Solms fut chargé d’exa- 
miner si ces paroles échappées à l’impératrice avaient 
quelque solidité, ou si elles avaient été proférées dans 
un moment d’humeur et d’emportement passager. Le 
comte de Solms trouva les sentiments partagés sur ce 
sujet. Le comte Panin, qui avait fait déclarer, au 
commencement des troubles de la Pologne, que la 
Russie maintiendrait l’indivisibilité de ce royaume, 
sentait de la répugnance pour ce démembrement; il 
promit néanmoins de ne s’y point opposer, si l'alTaire 
passait au conseil. Mais l’impératrice était flattée do 
l’idée qu’elle pourrait sans danger étendre les limites 
de son empire ; ses favoris et quelques ministres qui 
s’en aperçurent se rangèrent de son sentiment, de 
sorte que le projet de partage passa à la pluralité des 
voix. 

« On annonça au roi de Prusse la résolution qui 
venait d’étre prise, comme un expédient qu’on avait 
imaginé pour le dédommager des subsides qu’il avait 
payés à la Russie. 

Le comte Panin, en communiquant au comte de 
Solms les choses que nous venons de rapporter, exi- 
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gea comme un préalable, que le roi sondât les senti- 
ments de la cour de Vienne, au sujet de ce partage. 
Sur ce sujet, le roi en lit l’ouverture au baron Van 
Swielen, en l’assurant que la Russie ne témoignait 
aucun mécontentement de ce que les Autrichiens 
avaient pris possession de Zips, et que Sa Majesté, 
pour donner des preuves de son amitié à Leurs Majes- 
tés Impériales, leur conseillait de s’étendre dans cette 
partie de la Pologne selon leur bienséance, ce qu’elles 
pouvaient faire avec d’autant moins de risque , que 
leur exemple serait imité par les autres puissances 
voisines de ce royaume. 

« Cette ouverture, toute cordiale qu’elle était, ne 
fut point accueillie par la cour de Vienne comme on 
s’en était flatté. Le prince de Kaunitz était trop préoc- 
cupé du projet qu’il se préparait à mettre à exécution; 
il trouvait plus d’avantage dans l’alliance des Turcs, 
qu’il ne croyait en pouvoir espérer d’une alliance 
avec la Russie. Il répondit donc sèchement que, si sa 
cour avait fait occuper quelques parcelles de la Polo- 
gne sur les confins de la Hongrie, ce n’était pas à 
dessein de les garder, mais uniquement pour obtenir 
justice sur quelques sommes que la maison d’Autri- 
che réclamait de la république, et qu’il n’avait pas 
imaginé qu’un objet d’aussi peu de valeur pût faire 
naître l’idée d’un plan de partage dont l’exécution 
serait hérissée de difficultés insurmontables, vu l’im- 
possibilité d’établir une égalité parfaite entre les dif- 
férentes portions des trois puissances ; qu’enfin, un 
tel projet ne pouvant servir qu’à rendre la situation 
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de l’Europe plus critique encore qu’elle ne l’était, il 
déconseillait à Sa MajestéPrussienne d’entrer dans de 
telles mesures. 11 ajouta, d’un air d’indifférence, que 
sa cour était prête à évacuer les districts que ses trou- 
pes avaient occupés, si les autres puissances en vou- 
laient faire autant. Ces dernières paroles étaient comme 
un reproche tacite aux Russes qui avaient des armées 
en Pologne; elles regardaient également le roi, qui 
avait tiré un cordon de troupes depuis le pays de 
Crossen jusqu’au delà de la Vistule, pour garantir ses 
États de la peste qui faisait alors en Pologne de grands 
ravages. 

« l>ans une affaire de cette nature, il ne fallait pas 
se laisser décourager par des bagatelles. On pouvait 
prévoir que la cour de Vienne changerait de sentiment 
sitôt que la Russie et la Prusse seraient bien d’accord, 
parce que les Autrichiens préféreraient d’avoir part 
à ce partage à tenter les hasards de la guerre contre 
aussi forte partie. Ajoutez à cela que l’impératrice- 
reine, n’ayant d’allié que la France, ne pouvait alors 
nullement compter sur des secours. 

(( Pour protiter de combinaisons aussi favorables, 
le roi résolut de pousser l’affaire du partage; il ob- 
serva le silence envers la cour de Vienne, pour lui 
laisser le temps de réfléchir. 

« En même temps le comte de Solms fut chargé 
d’avertir la cour de Russie que les ouvertures du 
traité de partage avaient été faites à Vienne, et que, 
quoique le prince de Kaunitz eût évité jusqu’alors de 
s’expliquer sur ce sujet, on pouvait néanmoins pré- 
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voir qu’il y donnerait volontiers les mains, aussitôt 
que les deux autres puissances seraient convenues de 
leurs intérêts réciproques. Il se servit de ce motif 
pour accélérer la conclusion de dette affaire, parce 
qu’il n’y avait pas un moment à perdre. 

« Peut-être que la lenteur et la paresse habituelles 
des Russes auraient encore traîné la chose en lon- 
gueur, si la cour de Vienne n’eût servi le roi sans le 
vouloir. Tous les jours elle faisait naître par sa mé- 
diation de nouvelles difficultés pour la paix ; souvent 
elle chicanait avec aigreur les Russes sur leurs énor- 
mes prétentions, et s’expliquait d’un ton despotique 
sur les articles de la paix qu’elle rejetait, favorisant 
les Turcs en tout ce qui dépendait d’elle. Mais les 
mouvements qui se faisaient dans l’armée de Hongrie 
achevèrent de rendre les Autrichiens suspects à la 
cour de Pétersbourg. Dans ce môme temps, le bruit 
courut que les Impériaux négociaient un traité de 
subsides à Constantinople. Celte dernière nouvelle 
donna l’alarme au conseil de Pétersbourg, et le roi, 
qui communiquait aux Russes tous les avis propres 
à découvrir les intrigues des Autrichiens, parvint 
enfin à tirer la cour de Pétersbourg de la léthargie 
dans laquelle elle était plongée. L’impératrice de Rus- 
sie sentit le besoin qu’elle avait d’être assistée par 
Sa Majesté telle jugea que, pour s’assurer de ce prince, 
il fallait lui procurer des avantages , de sorte que le 
comte de Panin déclara au comte de Solms qu’il n’at- 
tendait que le projet de partage, pour entrer avec lui 
en conférence sur ce sujet. 
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« Ce projet s’expédia bien vite à Pétersbourg ; il 
donnait carte blanche à la Russie qui pouvait choisir 
en Pologne , selon sa convenance , telle province 
dont elle jugerait à propos de prendre possession. 

« Le roi demanda pour sa part la Pomérellie , le 
district de la grande Pologne en deçà de la Netze , 
l’évêché de Warmie , les palatinats de Marienbourg 
et de Gulm , laissant les Autrichiens maîtres d’accéder 
à ce traité s’ils le jugeaient à propos. 

« Tous les arrangements qui se prenaient à Berlin 
comme à Pétersbourg n’empêchaient pas le prince 
de Kaunitz d’aller son train. Il accrochait, par mille 
dilTicultés que sa médiation lui fournissait, la négo- 
ciation de la paix avec les Turcs ; il rejetait surtout 
l’article des cessions de la Yalachie et de la Molda- 
vie , que les Russes exigeaient de la Porte. Fier des 
offres que lui faisait le sultan, et croyant que le 
nombre des troupes assemblées en Hongrie pouvait 
en imposer autant aux Prussiens qu’aux Russes, il 
fît déclarer au roi que les conditions de paix , pro- 
posées par la Russie, étaient diamétralement opposées 
aux intérêts de la monarchie autrichienne, qu’elles 
tendaient à renverser l’équilibre de l’Orient, et que, 
si la cour de Pétersbourg ne voulait pas les modérer. 
Leurs Majestés Impériales seraient forcées de prendre 
part h cette guerre; qu’elles se flattaient que, dans ce 
cas , le roi observerait une parfaite neutralité , d’au- 
tant plus que ses engagements avec la Russie se 
bornaient à la Pologne , dont les Autrichiens respec- 
teraient le territoire. 
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« On voyait bien que la cour de Vienne ne voulait 
absolument pasquelcs Russes devinssent ses voisins. 
D'une part, elle craignait que le nombre de Grecs 
répandus en Hongrie ne s’attachassent à cette puis- 
sance par motif de religion; d’autre part, elle aimait 
mieux être voisine de l’empire affaibli des Turcs , 
que de l’empire formidable de la Russie. 

« La situation où le roi se trouvait entre ces deux 
cours impériales était embarrassante ; s’il consultait 
ses intérêts , il ne devait ni souhaiter d’accroiire la 
puissance des Russes, qui n’était que trop formi- 
dable, ni employer à cela ses forces. Ces raisons 
étaient contre-balancées par des engagements so- 
lennels , qui obligeaient ce prince d’assister l’impé- 
ratrice , son alliée , dans toutes les occasions où elle 
serait attaquée par l’impératrice-reine ; il fallait , ou 
remplir ces engagements, ou renoncer aux fruits 
qu’on espérait d’en recueillir. De plus , le parti do 
la neutralité était plus dangereux pour la Prusse que 
celui de soutenir son alliée. Les Autrichiens et les 
Russes se seraient battus, puis, en s’accommodant, ils 
auraient pu faire la paix aux dépens du roi. Ce prince 
aurait perdu toute considération : personne ne se 
serait fié à sa bonne foi , et après la paix il serait 
demeuré isolé ; ce qui serait indubitablement arrivé , 
si le roi avait suivi un plan aussi défectueux. 

Sa Majesté ne balança point : elle se détermina à 
remplir ses engagements avec la Russie, et, pour 
adoucir en même temps la cour devienne, elle la 
flatta de l’espérance qu’il ne serait pas impossible 
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de fléchir l’impératrice de Russie , et de faire changer 
les vues qu’elle avait sur la Valachie et sur la Mol- 
davie , mais en ajoutant que si l’on en venait à une 
rupture entre les deux impératrices , Sa Majesté ne 
pouvait se dispenser d’assister celle de Russie , avec 
laquelle elle était en alliance. Pour donner plus de 
poids à cette déclaration , l’on augmenta et remonta 
toute la cavalerie ; les ordres donnés pour cet effet 
s’ébruitèrent promptement et partout. Ces mesures 
vigoureuses, prises si à propos, firent impression 
sur la cour de Pétersbourg; on profita de son con- 
tentement pour l’engager à sacriGer une partie de ses 
prétentions sur la Valachie au bien commun de la 
paix. Il était difficile de traiter avec les Russes. 

« Le contre-projet du traité de partage de la cour 
de Pétersbourg arriva alors à Berlin ; il était singu- 
lièrement conçu. Tout l’avantage en était pour. la 
Russie , tous les risques pour la Prusse. On accordait 
à la vérité la plus grande partie du terrain de la 
Pologne que le roi avait demandé ; mais l’acquisition 
des Russes était au moins du double plus étendue. 
On avait inséré surtout dans ce traité un article très- 
onéreux pour Sa Majesté. On demandait que la Prusse 
assistât de toutes ses forces la Russie au cas qu’elle 
fût attaquée par les Autrichiens ; mais , supposé que 
l’impératrice-rcine déclarât la guerre au roi de Prusse, 
ce prince n’avait aucun secours à attendre de la 
Russie avant que la paix avec les Turcs fût conclue. 

« Des conditions aussi peu proportionnées n’étant 
pas acceptables, elles donnèrent lieu à quelques ex- 
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plications ; on fit un résumé de tous les engagements 
de la Prusse avec la Russie. 11 résultait de cet examen 
que tout était en faveur de l’impératrice, et qu’il n’y 
avait rien en faveur du roi. Toutefois , on ajouta que, 
comme Sa Majesié avait résolu de satisfaire à tout ce 
qu’on pouvait prétendre d’elle raisonnablement, elle 
se reposait aussi sur l’équité comme sur la modéra- 
tion de l’impératrice de Russie , qui voudrait bien 
sacrifier quelques parties de ses conquêtes, pour 
prévenir une guerre qui menaçait danspeu de devenir 
générale , d’autant plus que la Moldavie etla Valachic 
servaient de prétexte aux Autrichiens pour embrouil- 
ler de plus en plus les affaires , et que dans des cir- 
constances aussi critiques que les présentes , il était 
de la dignité d’une aussi vaste monarchie que celle 
de la Russie, d’avoir moins d’égard à ses intérêts 
qu’au bien public. On proposa en même temps que, 
pour indemniser la Prusse de tous les dangers qu’elle 
pourrait s’attirer par une guerre nouvelle dont on ne 
pourrait prévoir quelles seraient les suites, la Russie 
voulût bien ajouter la ville de Dantzick, située au 
milieu de la Pomérellic, au partage de la Pologne 
dont le roi devait se mettre en possession. 

« Ces représentations, comme il arrive d’ordinaire, 
ne firent pas tout l’effet qu’on en devait attendre. Ce- 
pendant, à force de réfléchir sur les raisons qu’on lui 
avait exposées si clairement, l’impératrice de Russie 
voulut bien restreindre les propositions de paix qui 
ne pouvaient compatir avec les intérêts d’autres puis- 
sances. Elle s’engagea donc, en conséquence, à resti- 
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tuer aux Turcs , après la paix, les conquêtes qu’elle 
venait de faire entre le Dniester et le Danube. La cour 
de Berlin communiqua promptement cette heureuse 
nouvelle à celle de Vienne. On vit pour la première 
fois paraître le prince de Kaunitz avec un visage serein ; 
les esprits se calmèrent, et l’inquiétude et la jalousie 
que les grands succès des Russes avaient données à la 
cour impériale, disparurent du moment qu’elle n’eut 
plus à craindre d’avoir cette puissance pour voisine 
de ses États. 

« La Porte fut aussitôt informée des bonnes dispo- 
sitions où se trouvait la cour de Pétersbourg. Les 
Turcs, que leurs malheurs avaient dégoûtés de la 
guerre , inclinaient fortement à la paix. La dernière 
campagne des Russes n’était qu’une suite de triom- 
phes ; ils avaient conquis la Crimée , et une bataille 
décisive, qu’avait gagnée le maréchal de Romanzow, 
sur la fiu de l’année, avait mis le comble à la prospé- 
rité de leur s armes. Dans des circonstances aussi déses- 
pérées , la nouvelle arriva à Constantinople que les 
plus grands obstacles à la paix étaient levés. Les 
Turcs résolurent alors, de leur côté, pour faciliter la 
pacification générale , de rendre la liberté au sieur 
Obrcskow, détenu jusqu’alors aux Sept-Tours : c’é- 
tait un préalable que l’impératrice avait exigé, sans 
lequel elle ne voulait entendre à aucune négociation. 

« Quoique toutes les cours fussent en action , la 
lenteur et l’irrésolution des Russes traînaient en lon- 
gueur la conclusion du traité de partage ; la négocia- 
tion s’accrochait principalement à la possession de la 
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ville de Danlzick.Les Russes prétendaient qu’ilsavaient 
garanti la liberté de cette petite république ; mais ce 
n’étaient proprement que les Anglais, jaloux des 
Prussiens , qui protégeaient la liberté de cette ville 
maritime, et qui encourageaient l’impératrice de Rus- 
sie à ne pas consentir aux demandes de Sa Majesté 
Prussienne. 11 fallait néanmoins que le roi se déter- 
minât : et , comme il était évident que le possesseur 
de la Vistule et du port de Dantzick assujettirait cette 
ville avec le temps, on jugea qu’il ne fallait pas arrê- 
ter une négociation aussi importante pour un avan- 
tage qui, proprement, n’était que différé; ce qui fit 
que Sa Majesté se relâcha de cette prétention. 

« On reçut , après bien des lenteurs, rultimatum 
de la cour de Pétersbourg. Les Russes insistaient tou- 
jours sur les secours considérables qu’ils demandaient 
aux Prussiens, en cas que les Autrichiens leur décla- 
rassent la guerre. Quelque choquantes que fussent ces 
inégalités, quelque disproportionnés que fussent des 
secours que deux alliés se doivent au fond récipro- 
quement, comme on savait que T impératrice-reine 
se trouvait dans des dispositions plus favorables et 
plus pacifiques que par le passé, on négligea des 
considérations qui cessaient d’être importantes pour 
conclure un traité avantageux , et l’on promit aux 
Russes les secours dont dès lors il ne pouvait plus 
être question. 

« Après que tant d’obstacles eurent été levés, cette 
convention secrète fut enfin signée à Pétersbourg. Les 
acquisitions prussiennes furent celles que nous avons 

10 
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rapportées , à l’exceplion des villes de Dantzick , de 
Thorn, et de leur territoire. Par ce partage, la cour 
de Pétersbourg acquit, en Pologne, une lisière consi- 
dérable le long de ses anciennes frontières, depuis la 
Dwina jusqu’au Dniester. On fixa le temps de la prise 
de possession au mois de juin; on convint d’inviter 
l’impératrice-reine à se joindre aux deux puissances 
contractantes, afin de participer à ce partage. 

« La Russie et la Prusse se garantirent leurs ac- 
quisitions, et promirent d’agir de concert à la dicte 
de Varsovie, afin d’obtenir, pour tant de cessions , le 
consentement de la république. Le roi promit, par un 
article secret, d’envoyer vingt mille hommes de son 
armée en Pologne, pour se joindre aux Russes, au cas 
que la guerre devint générale. De plus , Sa Majesté 
s’engageait à se déclarer ouvertement contre la mai- 
son d’Autriche, supposé que ce secours ne fût pas 
suffisant. On convint aussi que les subsides prussiens 
cesseraient d’être payés aussitôt que leur corps auxi- 
liaire aurait joint l’armée russe. On ajoutait, par un 
autre article, que Sa Majesté serait autorisée à retirer 
ses troupes auxiliaires, si, au sujet de ces secours, 
elle était attaquée par les Autrichiens dans ses pro- 
presÉtats, et, dans ce cas, la Russie promettait de lui 
envoyer six mille hommes d’infanterie et quatre mille 
Cosaques , et même de doubler ce nombre aussitôt 
que les circonstances le permettraient, aussi bien que 
d’entretenir une armée de cinquante raille hommes 
.anPologne, alin de pouvoir assister le roi de toutes 
»cs forces, après que la guerre avec les Turcs serait 


Digitized by Google 


PlkCES JUSTIFICàTIVES. 


SI» 


lerrainée; cl enfin, de continuer celle assistance jus- 
qu’au moment où elle pourrait , par une pacification 
générale, procurer aux Prussiens un dédommage- 
ment convenable. On joignit à tous ces articles une 
convention séparée , pour régler l’entretien récipro- 
que des corps auxiliaires. 

« Cet ouvrage, qui servait de base aux projets qui 
devaient s’ensuivre, étant terminé, il restait à persua- 
der la cour de Vienne de se joindre aux deux puis- 
sances contractantes. 

« Trois partis se formaient dans cette cour, dont 
chacun pensait difTéremmenl.L’Ëmpereur aurait voulu 
regagner en Hongrie les provinces que sa maison avait 
perdues par la paix de Belgrade. L’impératrice sa 
mère , qui n’avait plus cette énergie et celle fermeté 
dont elle avait tant donné de marques dans sa jeu- 
nesse, et qui commençait à s’adonner à une dévotion 
mystique, se reprochait le sang que ses guerres pas- 
sées avaient fait répandre ; elle délestait la guerre et 
voulait conserver la paix à quelque prix que ce fût. 
Le prince de Kaunitz, doué d’un jugement droit, qui 
voulait accorder les intérêts de la monarchie avec les 
penchants de sa souveraine, se trouvait par consé- 
quent dans l’embarras d’opter entre la guerre ou le 
partage de la Pologne , et craignait de plus que , s’il 
prenait ce dernier parti, l’union de la maison de 
Bourbon avec celle d’Âulrichc, qu’il regardait comme 
son chef-d’œuvre, n’en fût rompue. D’un autre côté, 
la cavalerie prussienne, remontée si promptement, 
lui donnait à connaître que le roi avait pris un parti 
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décisif ; d’un autre , il voyait que ce prince désirait 
une pacification générale, et qu’il y travaillait avec 
ardeur. 

« Enfin , le roi dit à l’envoyé d’Autriche, dans une 
conférence qu’il eut avec lui , que Sa Majesté félicitait 
l’impératrice-reine d’avoir, en ce moment, le sort de 
l’Europe en ses mains, parce que réellement la paix 
ou la guerre dépendait, dans ces circonstances, du 
parti qu’elle allait prendre. Le roi ajouta qu’il avait 
une si grande confiance dans la sagesse reconnue de 
cette grande princesse, qu’il ne doutait point qu’elle 
ne préférât la tranquillité générale de l’Europe aux 
troubles qui pouvaient survenir , et dont il était im- 
possible de prévoir les suites. 

« Cet entretien , dont Van Swieten rendit compte à 
sa cour, produisit tout l’effet qu’on en pouvait espé- 
rer. Le prince de Kaunitz fut convaincu qu’il fallait 
renoncer à l’alliance des Turcs, comme à tous les 
projets qui étaient fondés sur ce préalable : il comprit 
également qu’il ne pouvait plus empêcher le partage 
de la Pologne, à moins d’attaquer, sans l’assistance 
d’aucun allié , la Prusse et la Russie en même temps. 
Cette chance était trop désavantageuse pour qu’un 
homme, pour peu qu’il fût prudent, voulût en courir 
les risques : il ne lui restait donc d’autre parti raison- 
nable que celui de se joindre aux deux cours alliées, 
afin de participer au partage de la Pologne, et de 
maintenir, par ce moyen , l’équilibre entre ces trois 
puissances. 

« Par une suite de cette résolution , le baron Van 


Digitized by Googte 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


225 


Swicten fut chargé de proposer, au nom de sa cour, 
la signature d’un acte par lequel les trois cours pro- 
mettaient d’observer une égalité parfaite dans le par- 
tage qui SC ferait de la Pologne. Cette proposition, qui 
était juste, fut reçue sans empêchement , parce qu’elle 
devait aplanir toutes les difficultés qui avaient jus- 
qu’alors causé tant d’embarras, et que c’était l’unique 
moyen d’éviter la guerre générale, qu’on avait eu de 
si fortes raisons d’appréhender. Cet acte fut signé 
sans délai , et l’échange s’en fit tout de suite. » 

(OEuvres de Frédéric, tome V : Mémoires de 1765 
jusqu'en 1775.) 


H. 


a Si le voyage de l’Empereur en France a un but 
politique, » disait M. de Vergennes, « ce prince ne 
peut se proposer que deux objets : l’un d’engager 
Votre Majesté à resserrer les liens de l’alliance qui 
subsiste entre elle et la maison d’Autriche, et l’autre 
de la disposer à consentir gratuitement, ou moyen- 
nant certains équivalents, aux vues d’agrandissement 
que l’Empereur peut former aux dépens des Turcs. 
Ce sont là deux hypothèses qu’on peut envisager, et 
sur lesquelles il est de la fidélité des ministres de 
Votre Majesté d’éclairer votre religion. 

1 ». 
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« Par rapport à la première hypothèse , celle de 
resserrer les nœuds qui unissent Votre Majesté à la 
maison d’Âulriche , on ne se peut dispenser de repré- 
senter à Votre Majesté que cette alliance, bonne en elle- 
même, en ce qu’elle peut être considérée comme une 
plus grande sûreté d’un maintien de la tranquillité 
générale, ne rapporte à la France d’autre avantage 
que celui que lui donnerait un bon traité de paix, 
bien consolidé , et exécuté de bonne foi. Il ne sagit , 
en effet, que de jeter un coup d’œil sur la situation 
topographique des principales puissances de l’Europe, 
pour reconnaître qu’il n’en est aucune autre qui ait 
possibilité ou intérêt de faire la guerre à Votre Majesté 
sur le continent. 

« L’Angleterre, ennemie de cette monarchie, est 
suffisante , par elle-même , pour celte entreprise. 

<( Les Étals-Généraux sont au-dessous de la pos- 
sibilité d’en concevoir le dessein; leur nullité est 
connue. 

« Leroi de Prusse pourrait davantage; mais, en 
défiance contre la maison d’Autriche, qu’il ne peut 
regarder que comme un ennemi forcément réconci- 
bé, il ne s’embarquera pas, sans être provoqué, à 
envahir les possessions de Votre Majesté, qu’il ne 
pourrait conserver qu’avec risque de découvrir les 
siennes propres. D’ailleurs , il ne pourrait nuire à 
Votre Majesté sans enfreindre le territoire autrichien ; 
car ce serait une vision de supposer qu’il pourrait 
attaquer la France sur le haut Rhin. 

« On ne fait pas mention ici de l’Espagne et de la 
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Sardaigne; ce n’est pas de ce côté que la France doit 
redouter une guerre offensive. 

« On ne peut donc établir Tutililé active de notre 
alliance avec Vienne , que sur la supposition d’une 
attaque possible du roi de Prusse contre la France 
dans les Pays-Bas. Mais l’injure serait commune à la 
maison d’Âutriche, et c’est dans ce cas seulement 
qu’elle est tenue de nous restituer les secours que 
nous nous sommes engagés à lui donner, même contre 
les Turcs , et que nous avons prodigués dans la der- 
nière guerre. 

« Si Votre Majesté examine la situation des diffé- 
rents États de l’Autriche, elle verra, au premier coup 
d’œil, le peu de proportion des engagements respec- 
tifs, et que les avantages en sont aussi réels pour cette 
maison , qu’ils sont précaires et onéreux pour Votre 
Majesté, puisqu’elle peut être entraînée dans une ou 
plusieurs guerres pour la défense de son allié, sans 
que celui-ci soit peut-être jamais dans le cas de la 
payer de retour. 

« Je n’examinerai pas, sire, si cette maison a tou- 
jours rempli avec ûdclité les devoirs de son alliance 
avec Votre Majesté; si elle n’a pas plutôt cherché à 
en abuser pour affaiblir la considération due à la 
couronne et l’opinion de la protection que Votre Ma- 
jesté , à l’exemple de ses augustes ancêtres , est dis- 
posée à accorder aux princes d’Allemagne, pour le.s 
maintenir dans la possession de leurs justes droits. 

« H ne peut être question de récriminer contre un 
système que Votre Majesté a trouvé établi , et que sa 
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sagesse lui a fait approuver. L’esprit de conquête n’ani- 
mant point la conduite de Votre Majesté, l’alliance de 
Vienne peut paraître utile, en ce que faisant une 
sûreté de plus à la conservation de la paix sur le con- 
tinent, elle hii donne plus de moyens de veiller et de 
se mettre en mesure contre l’Angleterre, l’ennemi 
naturel cl le plus invétéré de sa gloire et de la prospé^ 
ri té de son royaume. 

« Mais si cette alliance est intéressante à conserver, 
elle veut être maintenue avec assez d’égalité , pour 
qu’un des alliés ne se croie pas en droit de tout exi- 
ger de l’autre, sans être tenu à lui rien rendre. C’est 
ce qui arriverait immanquablement, sire , si Votre 
Majesté, prêtant l’oreille à des insinuations spé- 
cieuses , se portait à donner plus d’extension au traité 
de 1756 , ou (ce que la cour de Vienne a paru désirer 
singulièrement) si Votre Majesté prenait l’engage- 
ment d’employer toutes ses forces au soutien de 
l’alliance. 

« Je dois avoir l’honneur de faire remarquer à 
Votre Majesté qu’elle n’est plus en liberté de stipuler 
cette dernière clause , parce que le pacte de famiUe 
en renferme l’obligation , et que deux engagements 
de cette nature ne peuvent compatir ensemble. 

« Il est à considérer, en second lieu, que, soit que 
la cour de Vienne vous propose une augmentation de 
secours, ou l’emploi de toutes vos forces , ce ne peut 
être que dans la vue de se préparer plus de moyens 
pour écraser un jour le roi de Prusse , et avec lui , le 
parti protestant en Allemagne. On objectera que ces 
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engagements étant purement défensifs, ils ne peu- 
vent servir l’ambition de la maison impériale ; mais 
il est si facile de faire venir la guerre sans être maté- 
riellement l’agresseur, que Votre Majesté s’y trouve- 
rait entraînée contre ses intérêts, toutes les fois qu’il 
conviendrait à la politique autrichienne de le faire. 

« Le roi de Prusse, considéré par rapport à la mo- 
rale , peut ne pas paraître fort intéressant à ménager ; 
mais , vu dans l’ordre politique , il importe à la 
France, peut-être plus qu’à toute autre puissance, 
de le conserver tel qu’il est. Placé sur le flanc des 
États autrichiens , c’est la frayeur qu’en a la cour de 
Vienne, qui l’a rapprochée de la France. Cette même 
frayeur la retient encore dans nos liens , et l’y re- 
tiendra aussi longtemps que son motif subsistera. 
Détruisons la puissance du roi de Prusse; alors, 
plus de digue contre l’ambition autrichienne. L’Âlle- 
magne , obligée à plier sous ses lois , lui ouvrira un 
accès facile vers nos frontières; et que pourrions- 
nous lui opposer , lorsque nous aurions sacriflé nos 
moyens et nos forces pour l’élever à un excès de puis- 
sance que nous no serions plus en état de contre-ba- 
lancer ? 

« Quoique la maison d’Autriche soit plus redouta- 
ble pour la France que le roi de Prusse, je n’en 
conclurai pas qu’il ne faut pas veiller sur l’ambition 
de celui-ci. Toute acquisition , qui lui donnerait plus 
de puissance sur le Rhin, doit intéresser la prévoyance 
de la France; mais, en le limitant de ce côté-là, il 
faut empêcher, autant qu’il est possible, qu’il ne 
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soit entamé sur l’Oder et sur l’Elbe. L’intégrité de 
la puissance actuelle du roi de Prusse contribue en- 
core à la sûreté des établissements des princes de la 
maison de Bourbon en Italie. 

« Pour ce qui est de la seconde hypothèse, savoir, 
le consentement de Votre Majesté, soit gratuitement, 
soit au moyen de certains équivalents , à l’agrandis- 
sement de la maison d’Âutriche aux dépens des 
Turcs, j’ose représenter à Votre Majesté qu’il n’est 
point d’équivalent qui puisse compenser le préjudice 
que causerait à Votre Majesté tout accroissement de 
puissance de cette maison, quand bien même elle 
céderait à Votre Majesté tous les Pays-Bas, et acquer- 
rait des domaines dans une moindre proportion ; la 
perte n’en est pas moins réelle, sans lui parler de 
celle de l’opinion , qui serait de toutes la plus regret- 
table. Votre Majesté ne pourrait posséder les Pays- 
Bas , sans réveiller la jalousie des Provinces-Unies , 
et sans les jeter entièrement dans les bras de l’An- 
gleterre et de telle autre puissance qui jalouserait 
celle de Votre Majesté. Le roi de Prusse lui-même , 
qui, dans l’étal actuel des choses, peut être consi- 
déré comme un allié naturel de la France , qu’elle 
retrouverait immanquablement si le système politique 
venait à changer , le roi de Prusse ne pourrait plus 
être envisagé sous ce point de vue. Voisin , par son 
duché de Elèves, de l’acquisition que Votre Majesté 
aurait faite , la déQance se substituerait infaillible- 
ment à la confiance qui semble devoir unir les deux 
monarchies. 
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« Si le malheur des circonstances forçait jamais 
Votre Majesté à entendre à un partage , ses vues de- 
vraient être plus naturellement sur le haut Rhin. 
Les inconvénients politiques seraient infiniment moin- 
dres , et les avantages plus réels. Mais quand on ré- 
fléchit aux injustices criantes qu’il faudrait com- 
mettre , une âme honnête ne peut s’arrêter sur ce 
projet. Celle de Votre Majesté n’est pas disposée à un 
sentiment si révollant; si la justice était exilée de la 
terre, elle prendrait son asile dans le cœur de Votre 
Majesté. 

a Les Pays-Bas , dans les mains de la maison d’Au- 
triche , ne sont point un objet d’inquiétude et de 
jalousie pour Votre Majesté ; ils sont plutôt une sû- 
reté de la conduite de cette maison envers Votre 
Majesté , et un moyen de la contenir ou de la répri- 
mer selon le besoin. 

« La France, constituée comme elle l’est, doit 
craindre les agrandissements bien plus que les am- 
bitionner. Plus d’étendue serait un poids placé aux 
extrémités qui affaiblirait le ce ntre. Elle a en elle- 
même tout ce qui constitue la puissance réelle, un 
sol fertile , des denrées précieuses dont les autres 
nations ne peuvent se passer, des sujets zélés et 
soumis, passionnés pour leur maître et pour leur 
patrie. La gloire des rois conquérants est le fléau de 
l’humanité: celle des rois bienfaisants en estla béné- 
diction. C’est celle-ci , sire , qui doit être le partage 
d’un roi de France, particulièrement celui de Votre 
Majesté, qui ne rc.«pire que pour le bonheur du 
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genre humain. La France , placée au centre de l’Eu- 
rope, a droit d’influer sur toutes les grandes affaires. 
Son roi, semblable à un juge suprême , peut consi- 
dérer son trône comme un tribunal institué par la 
Providence, pour faire respecter les droits et les 
Propriétés des souverains. Si , en même temps que 
Votre Majesté s’occupe avec assiduité à rétablir l’or- 
dre intérieur de ses affaires domestiques, elle dirige 
sa politique à établir l’opinion , que ni la soif d’en- 
vahir , ni la moindre vue d’ambition n’eflleurent son 
âme, et qu’elle ne veut que l’ordre et la justice , son 
exemple fera plus que ses armes. La justice et la 
paix régneront partout , et l’Europe entière applau- 
dira avec reconnaissance à ce bienfait qu’elle recon- 
naîtra tenir de la sagesse , de la vertu et de la magna- 
nimité de Votre Majesté. » 

(Flassan, Histoire générale et raisonnée de la diplo- 
matie française, tome VII.) 


I. 

Le baron de Breteuil , qui venait de remplacer à 
Vienne, le prince Louis de Rohan , rend ainsi compte 
au roi de ses premières audiences : 

« Ces audiences ont été fort longues. Des questions 
d’intérêt et d’amitié, sur le roi et sur 1a reine, en ont 
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fait la principale durée, surtout de la part de Timpc- 
ratrice. 

« La conversation de l’Empereur a été plus variée 
dans scs objets. Je n’ai à vous en extraire qu’un seul 
mot. Nous causions de l’avantage de l’activité; et, en 
général, du besoin des désirs qui la nourrissent. 
L’Empereur me dit qu’il lui paraissait impossible de 
n’avoir pas toujours de ces derniers une provision 
suffisante pour soutenir l’activité, parce qu’il croyait 
que tout homme devait toujours vouloir et penser à 
augmenter son avoir. Je ne me suis pas appliqué, 
monsieur, à réfuter cette proposition , j’aurais craint 
qu’elle ne m’eût mené plus loin que je ne voulais; je 
me suis contenté de juger la source. 

« Quant à l’impératrice , après m’avoir tenu plu- 
sieurs discours entortillés qui avaient tous pour objet 
ses engagements et arrangements sur la Pologne, mes 
réponses ou mon silence ne lui donnant pas tout le 
jeu qu’elle me paraissait désirer, elle me dit avec 
l’exclamation de la douleur : « Je sais, M. l’ambassa- 
« deur, que j’ai mis une grande tache à mon règne 
« par tout ce qui vient de se faire en Pologne; mais 
« je vous assure qu’on me le pardonnerait, si on 
« savait à quel point j’y ai répugné, et combien de 
« circonstances se sont réunies pour forcer mes prin- 
« cipes, ainsi que mes résolutions, contre toutes les 
« vues immodérées de l’injuste ambition russe et 
« prussienne... Après, bien des réflexions, ne trou- 
« ,vant aucun moyen de m’opposer seule au plan 
« de ces deux puissances, j’avais cru qu’en formant 
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« pour ma part des demandes et des prétentions 
«. exorbitantes, on me refuserait, et que la négocia- 
« tion se romprait ; mais ma surprise et ma douleur 
« furent extrêmes, en recevant, en réponse de ces 
a demandes, rentier consentement du roi de Prusse 
(( et de la czarine. Jamais je n’ai été si affligée, et je 
« dois à M. de Kaunitz la même justice sur sa peine 
« extrême dans ces moments; il a toujours été op- 
« posé de toutes ses forces à ce cruel arrangement. 
« Je dois même vous avouer que la conduite de M. de 
O Kaunitz, dans toute cette affaire, et depuis qu’elle 
« est terminée, m’a rendu ce plus cher ministre bien 
« et bien plus estimable ; car , après y avoir résisté 
« autant qu’il a dépendu de lui , et sentant tout ce 
« que cela jette de fâcheux sur son minislcrc, il n’a 
« rien laissé voir de sa peine , et s’est laissé charger 
a par l’opinion publique de tout ce qu’il avait le plus 
« désapprouvé et combattu. EnQn, aujourd’hui, il 
« emploie toutes les ressources de son génie pour 
a terminer celte malheureuse entreprise d’une ma- 
a nière qui y mette au moins des bornes. » 

Le baron de Breteuil terminait sa dépêche par le 
rapport de son premier entretien avec le prince de 
kaunitz. 

« Ce ministre, » dit-il, « après les politesses d’u- 
sage en pareil cas, et m’avoir dit tout ce que son 
sentiment lui inspire de vrai sur notre alliance, m’a 
paru pressé de me parler ; et malgré la longue habi- 
tude de son habileté, m’a laissé voir le désir et l’em- 
barras de me parler sur les affaires de la Pologne. Il 
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s’cst étendu sur les peines inséparables d’un long 
ministère , sur l’impossibilité de prévoir et d’obvier à 
de certaines circonstances, quelque fâcheuses qu’elles 
soient , et sur les événements que la sagesse et toute 
la force humaine ne sauraient empêcher d’entraîner 
plus loin qu’on ne veut. Enfin, sans jamais me nom- 
mer la Pologne, ni la part que sa cour a dans ce 
démembrement , le ministre autrichien m’a conduit 
et promené , par cinquante phrases et petits chemins 
détournés, dans toutes les avenues de sa douleur sur 
le concert des trois puissances pour le partage de la 
Pologne. 

« Je me suis laissé faire et dire tout ce qu’il a 
voulu , sans proférer un seul mot qui eût l’air de l’en- 
tendre. Je garderai ce maintien , et certainement rien 
ne me sortira de la résolution de voir venir sur tous 
les points. 

« J’ai l’honneur d’être , etc. » 


J. 


PIÈCES BELATIVES A LA SUCCESSION DE BAVIÈRE. 

@89 

uéCLAllATlON A LA COUR DE VIENNE PAR LA RUSSIE. 

« L’Allemagne, par sa position comme par sa puis- 
sance , est le centre de toutes les affaires et de tous 
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les intérêts de l’Europe. L’intégrité de sa forme de 
gouvernement ou les altérations qui y seraient faites 
la tranquillité dont elle jouit ou la guerre qui la 
déchire, intéressent au plus haut degré tous les autres 
États , surtout ceux qui , comme l’empire de la Rus- 
sie, joignent aux intérêts et aux connexions naturelles 
d’Élat à État, et à des liaisons d’amitié avec la plu- 
part des princes de l’Empire, des considérations d’une 
alliance étroite avec la puissance qui s’est armée pour 
s’opposer à des voies de fait de la part de la cour 
impériale et royale. 

« Il n’est donc pas au pouvoir de l’impératrice 
de rester dans les termes de l’extrême ménagement 
qu’elle a eu d’abord , et de se refuser à tout examen 
des droits à la succession de Bavière. Sa Majesté se 
voit obligée, au contraire , d’y entrer malgré elle , et 
puisqu’elle est forcée de dire son sentiment , elle le 
fait avec la franchise propre à son caractère. 

tt Sans discuter les droits du corps germanique, et 
ne prenant d’autre règle que l’équité naturelle et les 
principes de toutes les sociétés, tout ce qui s’offre à 
Sa Majesté Impériale dans l’importante question qui 
agite tout l’Empire , c’est que, de la part de la cour 
de Vienne, d’anciennes prétentions négligées pendant 
plusieurs siècles , et oubliées dans le traité de West- 
phalie, sont aujourd’hui mises en avant contre ce 
même traité qui fait la base et le boulevard de la 
constitution du corps germanique; c’est que la ma- 
nière dont elles ont été exercées est plus opposée en- 
core à cette paix sacrée, la plus solennelle qui ait 
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jamais existé dans le monde chrétien; c’est, enfin, 
que la guerre qui va soutenir ses premières démar- 
ches, met en un danger éminent la constitution de 
l’Empire , et que de son renversement s’ensuivrait 
une secousse violente pour tous les États qui l’avoisi- 
nent, un dérangement d’ordre et d’équilibre pour 
toute l’Europe, et de là un danger possible pour l’em- 
pire de Russie, fùt-ce dans les temps les plus éloignés, 
qu’il est de la sagesse d’un bon souverain de prévoir, 
et sur lequel la cour impériale de Russie ne peut 
qu’adopter les propres principes et les maximes de 
la cour impériale et royale. 

« En pareil cas. Sa Majesté Impériale n’a pu peser 
des considérations aussi graves, sans se permettre de 
faire un nouvel effort auprès de Leurs Majestés impé- 
riales et royales, en les invitant, par tous les prin- 
cipes d’équité et les sentiments d’humanité qui leur 
sont si naturels, à faire cesser les troubles présents 
de l’empire germanique, en convenant définitivement 
avec Sa, Majesté le roi de Prusse et les autres parties 
intéressées, d’un arrangement légal et à l’amiable, 
de toute la succession de Bavière, conformément aux 
lois et aux constitutions. C’est ainsi que Sa Majesté 
impériale ose encore exprimer ses vœux pour le 
maintien de la paix. 

« Elle SC flatte que sa démarche ne sera reçue que 
comme une nouvelle preuve de la confiance sans bor- 
nes qu’elle met en la modération et l’humanité de la 
cour impériale et royale, et dans les sentiments per- 
sonnels, pour elle, de Sa Majesté l’impératricc-reine; 
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et elle souhaite d’autant plus qu’elle produise un 
heureux effet, qu’il en coûte infiniment à son amitié 
pour Leurs Majestés impériales et royales, d’être obli- 
gée de déclarer qu’elle ne saurait voir indifféremment 
la guerre allumée en Allemagne, tant pour son objet 
que pour ses circonstances et ses effets possibles, et 
qu’elle devra prendre en une juste et sérieuse consi- 
dération ce qui convient aux intérêts de son empire, 
à ceux des princes ses amis, qui ont réclamé son 
appui, et surtout à ses obligations envers son allié. » 
Flassan, Hisloire de la Diplomatie française, tome YIl. 


K. 

MANIFESTE DU ROI DE PRUSSE. 

(Juillet 177U). 

Il dit, dans sa réplique : « Quand on voudra faire 
un juste parallèle des propositions faites de part et 
d’autre, on trouvera que celles du roi sont claires, 
déterminées, justes, conformes à la dignité ainsi 
qu’au grand intérêt de LL. MM. IL, et que d’un autre 
côté, celles de la cour de Vienne sont vagues et ob- 
scures , qu’elles tendent à achever et à autoriser le 
démembrement illégal de la Bavière, à priver la mai- 
son Palatine de la plus grande partie de son patri- 
moine, et les héritiers allodiaux de la possibilité d’ob- 
tenir une juste satisfaction. 
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« La cour de Vienne ayant donc déclaré, dans sa 
réponse verbale du 24 juin, que, si le roi ne voulait 
pas adopter ces propositions, tout arrangement amia- 
ble devenait impossible, et tout éclaircissement ulté- 
rieur serait superflu, S. M. ne saurait regarder cette 
déclaration que comme une rupture de la négocia- 
tion faite de la part de la cour impériale, et elle se 
voit obligée de rompre aussi celte négociation de son 
côté, et de se dédire des propositions avantageuses 
que le seul désir de maintenir la tranquillité générale 
lui a fait faire. 

« Après avoir épuisé inutilement toutes les voies de 
la modération possibles, S. M. se voit forcée de re- 
courir à la seule voie qui lui reste , pour s’opposer 
au démembrement de la Bavière ; elle croit n’avoir 
rien à se reprocher, et pouvoir même compter sur 
l’approbation générale de ses co-États de l’Empire et 
de l’Europe entière. » 

OEuv. de Frédéric, t, V, Mémoires de 1775 à 1778. 


L. 

Le baron de Breleuil écrivait au comte de Vergen- 
nes, le 26 mai 1779 : 

« L’Empereur m’a reçu plus froidement que l’Im- 
pératrice, il paraissait plus peiné que satisfait, en me 
faisant ses remerclments pour le roi, et en me disant 
quelques paroles de bonté pour moi , plus bégayées 
que prononcées. Après lui avoir répondu à cet égard 
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comme je le devais, j’ai dit : « J’espère que Votre Ma- 
« jesté voit avec plaisir que la paix qu’elle vient de 
« faire doit être de longue durée. » L’Empereur a 
répondu : « Oui. » J’ai ajouté : « 11 est bien simple 
« que Voire Majesté ait un peu de peine à céder au 
« repos public une occasion de continuer à n^ontrei 
« avec éclat ses grands talents militaires ; mais elle 
« peut être contente de la réputation que lui laisse sa 
« première campagne, et je puis dire que ses enne- 
« mis lui rendent grande justice. » Ce petit compli- 
ment a dissipé le sombre de l’abord impérial. L’Em- 
pereur, en le recevant avec cette modestie qui ne 
laisse rien perdre à l’orgueil, m’a conté toute sa cam- 
pagne. Ces détails l’ont conduit à m’étaler l’état, la 
volonté, et le nombre prodigieux de son armée, si la 
campagne avait eu lieu cette année. L’Empereur m’a 
répété ce qu’il m’avait annoncé au mois de janvier, 
qu’il aurait eu trois cent trente mille hommes sous la 
tente. « Avec de pareilles forces, » dit-il, « à mon âge, 
« on ne peut s’empêcher de voir avec quelque regret 
« la paix ; mais il faut bien savoir se confermer aux 
« volontés de l’impératice et aux circonstances. » 

« L’Empereur a porté son discours sur scs préten- 
tions sur la Bavière. Je me suis permis les réflexions 
que ce sujet entraînait par rapport à nous. J’ai été 
aussi franc que fort sur cet objet, quand l’Empereur 
m’a fait entendre clairement qu'il aurait cru que le 
roi l’aurait aidé dans ses vues; et la fin de ce discours, 
trop long à vous rendre, a été que l’Empereur m’a dit : 
« Je ne dis pas, au reste, que si j’avais été à la place 
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« du roi, j’aurais donné sur-le-champ les viiigt-qua- 
« tre mille hommes que le traité stipule; j’aurais vrai- 
« semblablement fait comme le roi, j’aurais écouté 
« mes intérêts. » J’ai repris vivement : « Je ne sau- 
« rais rien demander de plus à Votre Majesté, que 
« cette réflexion de sa justice. » — « Mais je crois 
« aussi, » a ajouté l’Empereur, « que le roi, dans ma 
« place, se serait conduit comme j’ai fait pour l’exer- 
« cicc de mes droits sur la Bavière. » — Je n’ai pas 
été aussi pressé, monsieur, d’acquiescer à cette ré- 
flexion, sans toutefois la combattre. — L’Empereur a 
continué : « Toute la prudence humaine n’avertit 
« point qu’on peut trouver tout contre soi dans une 
« entreprise juste à laquelle on prend soin de joindre 
« le consentement le plus formel et le plus volon- 
« taire du seul homme en droit d’y mettre opposition, 
« ou d’y donner un consentement légal. » 

« La convention du 5 janvier (entre i’ Autriche et 
l’électeur Palatin) est venue se placer à la suite de ce 
discours. Je n’ai pas été plus complaisant qu’il le fal- 
lait sur les conséquences que l’Empereur a prétendu 
tirer en sa faveur de cette convention. 

« L’Empereur étant revenu sur les efforts qu’il 
avait faits dans .sa dernière campagne, efforts d’après 
lesquels son armée de cent quarante mille hom- 
mes avait été portée, en moins de six mois, à 
trois cent quatre-vingt mille hommes, le baron de 
Brcteuil, en vantant cet effort, et en en remarquant 
le poids, ramena l’Empereur aux calculs que cette 
prodigieuse ressource de sa puissance et de l’activité 
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de son génie devait produire dans tous les cabinets. 

« Je lui ai répété, » écrivait encore le baron de Bre- 
teuil, « la nécessité de calmer les inquiétudes qui de- 
vaient s’ensuivre, en faisant preuve d’une grande mo- 
dération. L’Empereur m’a fait voir qu’il sentait cette 
vérité , et m’a dit : « Mais comment puis-je faire 
« preuve, pendant la paix, de cette modération? » — 
J’ai répondu « que l’attention générale étant fixée 
« aujourd’hui sur sa personne, il lui serait aisé de 
« savoir dire et faire tout ce qu’il jugerait convenable 
K aux effets successifs qu’il voudrait produire dans 
«l’opinion publique; que les affaires d’Âllcmagne 
« seules lui fourniraient assez d’occasions, qu’il con- 
« naissait mieux que moi le travail de ses ennemis 
« dans l’Empire. » 

« L’Empereur m’a répondu « qu’il ne pouvait 
« dire qu’à moi combien il méprisait les espèces 
(( d’affaires que lui donnait sa qualité d’Empereur; 
i( que je devais savoir combien peu il était attaché à 
« cette dégoûtante besogne ; que je devais le con- 
« naître assez pour ne pas douter qu’il voyait , de 
U l’œil de la raison , les tracasseries toujours renais- 
« santés entre les différentes religions de l’Empire ; 
K que eependant, ces animosités produisant sans 
« cesse des disputes qui revenaient à son tribunal , 
« il éprouvait le malheur que , lorsqu’il prononçait 
« en faveur des capucins , dont il ne se souciait en 
« aucune manière , mais qui lui paraissaient avoir 
M raison, les protestants criaient que l’Empereur ne 
« songeait qu’à les écraser ; qu’au contraire , quand 
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« il trouvait les réclamations des protestants fondées 
« contre les entreprises des catholiques , alors les 
« prêtres et les moines criaient partout que 1e chefde 
« l’Empire abandonnait la religion, et serait volon- 
« tiers prêt à en changer. » 

« J’ai dit à l’Empereur « que ce malheur de l’in> 
(( justice publique était souvent un malheur de la 
« toute-puissance ; mais qu’elle avait aussi des dédom- 
« magements dans les applaudissements universels 
« que lui assurait l’éclat de son impartialité dans 
« tous CCS prononcés. » 

« Au milieu de tout cet entretien, je ne sais, mon- 
sieur, comment, ou du moins il serait trop long de 
vous expliquer comment je me suis trouvé forcé de 
dire à l’Empereur « qu’il nous avait su bien mau- 
« vais gré, et peut-être à moi en particulier, de tout 
« ce qui n’avait pas répondu à ses projets depuis un 
« an. » Alors ce prince, en me prenant par le bras 
avec bonté, m’a dit : « Il en est de nos liens comme 
« de ceux d’un bon ménage ; on se boude parfois, et 
« on va jusqu’à se quereller dans ces sortes de mo- 
« ments. Le plus vifvoudrait même quelquefois battre 
« son meilleur ami ; mais les esprits rassis, les choses 
« passées et mieux vues, on se rapproche, et on doit 
« s’en aimer davantage. » 

« Je n’ai répondu à celte comparaison assez douce, 
mais non sans reproche, que par ces grands mots in- 
signifiants, mais cependant satisfaisants dans le cours 
ordinaire des conversations; je crois, monsieur, que 
l’Empereur en a été content. La manière toute pleine 
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de bonté dont il a conliiuié cl fini Tundioncc dont il 
m’a honoré, doit me faire croire que ma façon de lui 
parler lui a été agréable, etc. » 

Flassan , Histoire générale cl raisonnée de la diplo- 
matie française, tome VII. 


III. 

INSTRUCTIONS DE M. DE VEBGENNES A M. DE SÉGUR. 


Quand M. le comte de Ségur était parti pour Saint- 
Pétersbourg, entre autres instructions, M. de Ver- 
gennes s’était exprimé ainsi : 

« En travaillant à rédiger cette instruction , et en 
relisant celles qui avaient été données à vos deux der- 
niers prédécesseurs, j’ai vu avec peine qu’aucune de 
leurs dispositions ne peut s’appliquer au moment 
présent. Notre opposition aux projets de l’Impératrice 
contre l’empire Ottoman , a changé totalement les re- 
lations du roi de France avec cette princesse. 

« Tant que le comte de Panin avait conservé quel- 
que influence sur l’esprit de Catherine II, ce ministre 
sage et conciliant était parvenu à vaincre la répu- 
gnance que l’Impératrice éprouvait pour la France; 
aussi, pendant son ministère , cherchant à nous rap- 
procher de la Russie, nous avions contribué à rétablir 
la paix entre elle et les Turcs. Catherine nous avait 
vus encourager l’établissement de son système de neu- 
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tralité armée, titre de gloire pour elle. Déjà les An- 
glais perdaient à Pétersbourg de leur influence, et 
craignaient de ne pas y conserver longtemps leurs 
privilèges exclusifs de commerce. 

« Mais depuis la disgrâce et la mort du comte de 
Panin , la direction des grandes affaires a été conflée 
au prince Potemkin. Ce prince , ardent et ambitieux, 
s’est entièrement dévoué aux partis anglais et autri- 
chien , dans l’espoir de triompher, avec leur appui, 
des obstacles que rencontraient les vues de l’Impéra- 
trice contre l’empire Ottoman... 

« Nous sommes, il est vrai aussi,» continuait M. de 
Vergennes, « alliés de l’Autriche ; mais vingt-huit ans 
d’expérience nous prouvent que notre alliance avec la 
cour de Vienne n’a jamais pu détourner les ministres 
autrichiens de l’ancienne habitude de nous contre- 
carrer partout. 

« Le comte de Cobentzel a suivi cet exemple jus- 
qu’à l’indécence, favorisant en tout l’Angleterre, et 
dissimulant scs torts les plus évidents. Enfîn, quoique 
Catherine ait abandonné le roi de Prusse pour se lier 
à l’empereur notre allié, ce qui semblait devoir la 
rapprocher de nous, on voit les cabinets de Vienne 
et de Pétersbourg nous traiter aussi hostilement que 
si nous avions formé contre eux une alliance avec les 
Prussiens. 

« Cependant, le roi avait poussé la condescendance 
jusqu’au point de reconnaître peut-être trop facile- 
ment l’envahissement de la Crimée, enlevée aux Mu- 
sulmans, et sa réunion à l’empire de Russie; mais 
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cette complaisance ne nous a valu que quelques froids 
remercîments, et nous n’avons pas pu même obtenir 
du cabinet russe une satisfaction longtemps réclamée 
pour des griefs assez importants dont nous deman- 
dons vainement une juste réparation... 

« C’est dans ces dispositions, » disait le ministre, 
« que vous trouverez Catherine 11. On craint que, dans 
la querelle qui vient de s’élever entre la Hollande et 
Joseph U, elle ne prenne parti pour l’Empereur. Son 
but probable est d’agir de sorte qu’en se concertant avec 
l’Ângleterre, les Hollandais se voient réduits à implo- 
rer sa protection, tandis que l’Empereur croira lui de- 
voir les sacrifices qu’elle dictera à cette république. 

« Enfin, je suis persuadé que toute démarche pour 
nous concilier l’amitié de l’Impératrice serait inutile, 
et que, tant qu’elle existera, la conduite du roi vis- 
à-vis d’elle doit se borner à de simples égards. Cepen- 
dant je vous invite à chercher des moyens de vous 
rendre personnellement agréable à cette princesse et 
à ceux qui ont 1e plus d’influence sur elle. Nous n’en- 
trevoyons aucun espoir de faire un traité de commerce 
avec la Russie ; mais si, contre toute probabilité, quel- 
ques circonstances imprévues plus favorables se présen- 
taient, profitez de l’occasion qu’elles pourraient faire 
naître, etattachcz'voussurtoutà prouver aux ministres 
russes combien le privilège accordé aux Anglais est oné- 
reux à la Russie, tandis que nous, plus modérés dans 
nos désirs, nous ne demandons que l’égalité de traite- 
ment avec toutes les autres puissances commerçantes. 
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N. 

« Joseph II, jugé sévèremenl, comme les princes 
que la fortune abandonne, et puni plus rigoureuse- 
ment du bien qu’il avait fait que de ses fautes, laissait 
à son successeur un trône chancelant environné d’é- 
cueils. On ne doutait pas que Léopold, effrayé de sa 
position, et plus habitué au travail du cabinet qu’à 
l’exercice des armes,, n’abandonnât tous les plans de 
son prédécesseur , et l’on croyait qu’il se résignerait 
aux plus grands sacrifices pour conserver la paix. 

« Il la voulait, en effet, mais il la demanda avec 
dignité, et la négocia avec adresse. 11 prêta l’oreille à 
toutes les propositions de la Prusse, de la Pologne et 
de la Porte; mais, profitant habilement de la vanité de 
Frédéric-Guillaume pour écarter des dangers réels 
par une déférence illusoire; tirant parti de la crainte 
que 1a révolution de France commençait à inspirer; 
rassemblant, avec promptitude, une armée formidable, 
il trouva le moyen, par sa modération et sa fermeté, 
de conclure une paix honorable qui lui garantit la 
possession tranquille de ses États, lui assura l’Empire, 
et fit rentrer dans le devoir ses provinces rebelles. 

a Hertzberg, fidèle au plan du grand Frédéric, vou- 
lait profiler de cette circonstance pour abaisser la mai- 
son d’Âulriche. La fortune semblait avoir tout pré- 
paré pour réaliser ses espérances, lorsque tout à coup 
le système et le crédit de ce ministre, ardent lors- 
qu’il projetait, mais tremblcur au moment d’exécuter, 
furent anéantis par les intrigues de ses rivaux, la fai- 
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blesse de son maître et l’habile prudence de Léopold. » 
Ségur, Histoire des principaux événements du règne 
de Frédéric II, roi de Prusse, et Tableau politique de 
l’Europe, depuis 1786 jusqu’en 1796, ou l’an iv de la 
République. 


O. 


« Le XYi^ article du testament de Joseph II est ainsi 
conçu ; « J’ordonne que le présent écrit, contenant 
« mes dernières volontés, soit rendu public après ma 
« mort; et je prie ceux à qui, contre mon intention, 
« je n’aurais pas rendu une pleine justice, de me par- 
ce donner, soit comme chrétiens, soit par humanité. Je 
« les prie de réfléchir qu’un monarque sur son trône, 
« ainsi que le pauvre dans sa chaumière, est homme, 
« et que tous deux sont sujets aux mêmes erreurs. 

William Coxe, Histoire de la Maison d’Autriche, t. V. 

ce Je ne regrette point le trône, » dit-il à ses der- 
niers moments ; « un seul souvenir pèse sur mon 
« cœur ; c’est qu’après toutes les peines que je me 
« suis données, j’ai fait peu d’heureux, et beaucoup 
« d’ingrats. » 

Lui-même avait dicté son épitaphe : Ci-gît Joseph II, 
qui fut malheureux dans toutes ses entreprises. 

L’empereur François II a fait ériger, en l’honneur 
de son oncle, une statue équestre en bronze. L’auteur 
de ce beau travail est le baron de Zauner. 



FIN DU DEUXIÈME ET DERNIER 
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JDtvÉcoDBT (Paul de). Naslasie, ou le faubourg Saint-Ger- 
main moscovite. 2 vol. in-18. 

— Les Russes à Paris. 2 vol. in-18. 

GiBARDiN (mad. Émile de, née Delphine Gay). Le lorgnon. 
1 vol in-18., 

— Judith, tragédie en trois actes. 1 vol. in-18. 

— Contes d’une vieille fille à ses neveux. 1 vol. in-18. 

— La canne de M. de Balzac. 1 vol. in-18. 

— L’Ecole des journalistes, comédie en S actes et en vers, 
suivie d’une lettre de Jules Janin à l’auteur, et de la réponse 
à cette lettre par Granier de Cassagnac. 1 vol. in-18. 

GAY (mad. Sophie). Scènes du jeune âge. 1 vol.' in-18 
avec fig. 

— Souvenirs d’une vieille femme. 1 vol. in-18. 

— Poésies. 1 vol. in-52. , 

— Marie de Mancini. 2 vol. in-18. 

— Salons célèbres. 1 vol. in-1 8. 

— Histoire de Marie-Louise d’Orléans. 2 vol. in-18. 
BERTHET (Élie). La mine d’or. 2 vol. inTl8. 

— L’aveugle-né. 1 vol. in-18. 
cooPEB. Le feu follet. 2 vol. in-18. 

DUMAS (Alexandre). George. 2 vol. in-18. 

— Sylvandire. 2 vol. in-18. 

DASH (M”” la comtesse). Un mari. 1 vol. in-18. ; 

— Maurice Robert. 1 vol. in-18. 

KARB (Alphonse). Feu Bressier. 1 vol. in-18. 

KOCK (Paul de). La grande ville, tom. 1, 2, 3, 4, 5 et U in-18. 
BOLLE. Jérôme Paturot. 3 vol. in-18. 

SANDBAD. M"’* de Vandeuil. 1 vol. in-lf . • * 

— Vaillance. — Une Pastorale. 1 vol. in-18. 

SOULIÉ. Le château des Pyrénées. 3 vol. in-18. 

— Huit jours au château. In-18, tom. 1 et 2. 
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